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Pourquoi  émigrer  en  Canada  ? 
Qui  doit  émigrer  ? 

Ce  qu'il  faut  avant  tout  au  Canada,  payn  agricole,  ce  Hont  des  cultivateurs  j 
ceux  là  surtout  Hoiil  assurés  du  succès. 

Le  simple  paysan  ne  possédant  que  quelques  centaines  de  francs,  le  petit  pro- 
.  priétaire  avec  un  peu  de  capital  trouvera  dans  l'Ouest  du  Canada,  des  avantuj^es 
inconiparaljies  ; 

Une  terre  d'une  richesse  prodigieuse  que  le  gouvernement  donne  gratuitement 
par  lots  de':G4  hectares  (I(>0  acres)  ; 

Un  pays  sain,  exempt  de  lièvres,  sans  reptiles  ni  animaux  dangereux; 

Un  go\ivernement  libre,  issu  du  sulîrage  populaire,  garantissant  à  tous  une 
sécurité  absolue; 

Un  pays  prospère,  doté  de  bonnes  lois,  avec  ses  écoles,  ses  églises,  ses  institu- 
tions, son  commerce  et  ses  industries;  une  véritable  terre  promise  enfin,  où  la  for- 
ture  et  l'aisance  attendent  l'homme  laborieux. 

Pounpioi  demeurer  dans  la  vieille  Europe  surchargée  d'impôts  et  de  popula- 
tion ;  pourqtïoi  rester  ilans  les  anciennes  provinces  où  la  terre  est  hors  de  prix  et 
où  un  père  de  famille  ne  peut  établir  ses  enfants  atitour  de  lui;  pourquoi  vé  'éter 
sur  de  petits  morceaux  de  terre  qui  suffirent  à;  peine  à  nourrir  n\isérablenient  ceux 
qui  les  cultivent;  pourquoi  rester  plus  longten^ps  à  travailler  sur  des  fermes  qui 
ne  vous  appartiendront  jamais,  lorsqu'il  vous  ^affilde  venir  en  Canada  pour  devenir 
propriétaire  et  obtenir 
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d'une  terre  vierge,  sans  pareille,  produisant,  sans  engrais,  de  25  à  40  hectolitres 
de  blé  à  l'hectare,  (;iO  à  45  minots  à  l'acre). 

Le  ciiltivateur  trouvera  tians  l'Ouest  du  Canada,  un  lot  de  ferme  gratuit,  qu'a- 
vec son  travail  il  fera  fructifier;  plus  il  aura  d'enfants,  mieux  il  réussira,  car  il 
pourra  se  passer  de  main-d'œuvre  étrangère; 

Le  capitaliste  pourra  placer  ses  capitaux  en  toute  sécurité  à  de  l)on8  intérêts, 
ou  se  livrer  à  l'élevage  des  bêtes  à  cornes,  des  chevaux  et  des  moutons  sur  les 
belles  prairies  du  Canada,  opérations  des  plus  lucratives  ; 

Les  jeunes  filles,  connaissant  bien  les  travaux  du  ménage,  trouveront  aisément 
à  se  placer,  dès  leur  arrivée  en  Canada,  à  des  gages  assez  élevés,  car  les  bonnes 
servantes  sont  très  recherchées.  Les  fi  lit  8  sont  rares  dan»  l'Ouest  du  Canada,  où 
les  hommes  sont  en  majorité;  elles  se  marient  vite,  non  pas  pour  leur  dot,  on  ne 
leur  en  demande  pas,  mais  pour  leurs  qualités  qui  raient  bien  un  capital. 


Los  îivocîits,  cûiiuviis,  écriviiiiis,  litt(''rat('iir8j  ]ii'ufo.*!^enr.«,  oii)])lf>v»''S  de  C(»iii- 
mcrce  cl  iJe  biiri'au,  les  gc-rants  de  jirupriî'ti',  chefs  de  culture,  coritreinaiti-ep,  niir- 
veilliuits,  coiiii)tid)les,  teneurs  de  livres,  gunie-chasses,  e<iclier.~,  les  gens  .«ans  métier, 
n'ont  pas  hestiin  de  venir  en  Canada,  il  n'ont  iuieiine  chance  de  suce*  s  ;  lie  bons  liras 
valent  souvent  mieux  pour  vivre  (pie  rinstruction.  i^es  viveurs,  les  fil-  de  raiiullo 
plus  ou  moins  ruinés  à  la  recherche  de  position^  lucratives  et  de  ])luccs  de  direc- 
teurs (jui  les  fassent  vivre  à  rien  faire,  les  i\r(.»giies,  ks  paresseux  jieuvttit  i'c,~t<T 
oliez  eux,  ils  ne  réussiront  pas;  les  bons  à  rien  tJans  leur  patrie,  ne  fJcvicndriint 
pas  meilleurs  en  CanaiJa,  ils  trouveront  le  jiays  ruauvais,  tandis  (pie  ce  sdiit  eux 
<|ui  ne  Vident  rien.  Les  alouettes  ne  tondient  pas  plus  rôties  en  Canada  ipTailleurs  ; 
comme  partout,  il  faut  travailler,  mais  en  Caïuida  avec  le  même  ti'avail  cpTcn 
Europe,  on  obtient  des  salaires  plus  élevés  et  on  a  la  chancede  tievenir  ]iroj)riélaire, 
ce  qui,  p(iur  le  pauvre,  est  prescpie  impossible  en  Europe. 

Quiuitauxouvriersde  bons  métiers,  menuisiers,  charpentiers,  forgerons,  maçons 
ils  sont  moins  demamlés,  niais  il  y  a  aussi  place  pour  eux,  s'ils  ont  un  peu  d'argent 
pour  attendre  l'ouvrage,  (pi'ils  ne  sont  pas  toujours  assurés  d'avoir  en  arrivant,  et 
ils  devront  moiiilier  leurs  modes  de  travail,  adopter  les  outils,  usages  et  coutumes 
du  i>ays,  h'IIs  veident  obf  nir  les  niénies  salaires  que  les  ouvriers  caiindiens.  Bien 
des  émigrantsd'Europe  devront  aussi  abandonner  leurs  prétentions  souvent  ridicules 
de  sui)ériorité  et  ne  pas  se  figurei  qu'ils  viennent  en  Amérique  af)porter  la  lumière 
et  qu'on  ne  peut  se  passer  d'e\ix  ;  c'est  le  contraire  qui  est  vrai. 

Le  Canada  est  à  la  tête  du  progrès;  partoiU  (ians  ses  usines  et  ses  fermes,  vous 
trouve/  les  outils  les  plus  pai-faits,  les  machines  les  plus  nouvelles,  les  instruments 
d'agriculture  les  plus  perfectionnés;  l'Europe  a  plus  à  apprendre  chez  nous  que 
nous  ji'avons  à  apprendre  d'elle. 

Le  fernder  jouit  ici  d'une  aisance  inconnue  en  Europe,  il  ne  se  prive  île  rien,  il 
jouit  de  la  vie.  Depuis  19  ans,  nous  n'avons  januiis  vu  un  paysan  français  ou  belge, 
sobre,  économe,  travailleur,  comme  il  y  en  a  tant  par  là,  ne  pas  réussir  en  Canada. 
A  ceux  là,  s'ils  veulent  bien  écouter  les  conseils  qu'on  leur  donne  «Ians  leur  intérêt, 
nous  garantissons  le  succès  quand  ils  viennent  avec  seulement  1,000  francs  (.*î200). 
Nous  en  avons  tant  vu  réussir,  qui  n'avaient  que  peu  et  pour  ainsi  dire  pas  d'argent, 
(|ue  nous  ne  pouvons  douter  de  la  réussite  de  ceux  qui  ont  quelques  ressources. 
Quant  aux  ouvriers  de  ferme  qui  travaillent  en  France  et  en  Belgique  à  des^-salaires 
dérisoires,  qu'ils  viennent  en  Canada,  dès  leur  arrivée,  ils  sont  assurés  d'être 
jdacés  avec  un  salaire  raisonnable  et  dans  peu  de  temps,  ils  posséderont  une  ferme 
à  eux. 

Pour  les  cultivateurs,  le  Canada  est  un  des  jdiis  beaux  jm'S  du  monde;  la 
lecture  de  cette  brochure  vous  le  prouvera  {)ar  des  faits,  en  attendant  que  vous 
puissiez  venir  vous  en  convaincre  par  vous  même.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'en  disant 
simplement  la  vérité,  sans  jamais  avoir  recours  aux  mensonges  et  aux  exagérations, 
(]ue  nous  désirons  attirer  l'attention  des  énugrants  sur  les  nond)reux  avantages  qu'ils 
rencontreront  en  Caïuida,  C'est  en  agissant  franchement  et  honnêtement  avec  tous, 
(}ue  nous  espéro:is  faire  une  œuvre  durable  et  mériter  la  reconnaissance  de  tous 
ceux  qui,  venus  e.n  Canada  d'après  nos  conseils,  nons  devront  l'aisanceet  le  bonheur. 
Ce  sera  notre  récompense,  nous  n'en  demandons  pas  d'autre. 
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LA  PUISSANCE  DU  CANADA. 


LeCariadaest  une  ancienne  colonie  françai^îe  J'Aniériqne,  qui  fût  cé(Jôe  à  l'An- 
gleterre en  1  rCÎ.  Il  est  pituô  au  non!  des  Ktats-Unin,  e^t  trrand  comme  quinze  fois 
la  France,  mais  ne  contient  encore  que  5  millions  d'jiabitantfl.  Le  Canada  formé 
en  confédération  d( -uis  18()7,  comprend  sept  provinces  et  a  jK>ur  capital  Ottawa  ; 
les  villes  principales  sont  :  Halifax,  Moxtuéal,  Toronto,  Qlkhkc,  Wixmpeo  et 
Vancoi'Vkii: 

Les  provinces  de  l'Ouest,  Maxitoua,  capitale  Winnipeo,  Assinilioia  et  AUterta 
<:apitaleCalj/;ary,  formerjt  avec  la  Coiomltie  et  (juelques  autres  territoires  ce  qu'on 
appelle  conununément  i-E  <;RAxn  oitkst  nu  caxaua.  C'est  la  partie  >a  plus  avanta- 
geuse pour  le  colon  d'Kurope.  Cet  immense  territoire  qui  renferme  plus  de  100 
Hiillions  d'hectares  de  terre  arable  est  composé  en  ^'rande  partie  de  prairies  naturelles 
qui,  une  fois  mises  en  culture,  produisent,  sans  en;_M'ais,  des  récoltes  de  Itlé  extra- 
ordinaires. Ces  terres  si  fertiles  sont  cepend/.nt  en  friche  pour  la  phis  «.'rande  par- 
tie, faute  d'haliitaiits,  aussi  est-ce  dans  le  but  *le  peupler  le  pay.-,  tnaintenant  qu'il 
est  traversé  par  le  chemin  de  fer  canatlien  du  Pacificjue,  que  le  gouvernementdonne 
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à  tout  homme  âgé  de  plus  tJe  18  ans  ou  aux  veuves  ayant  des  enfants. 

Un  grand  nond)re  de  fiimilles  française-',  belges  et  suisses  se  sont  établies  au 
Manituba,  depuis  plusieurs  aimées  et  y  ont  fondé  des  colonies  tlurissantes  le  long  de 
la  ligne  du  l'aciti(iue,  nuus  allons  signaler  les  phis  importantes  avant  de  donner  une 
idée  aussi  exacte  ([ue  possible  du  pays  et  de  ses  avantages. 

SAINT-LÉON. 

A  9  milles  (14  Kilom  )  au  nord  de  la  station  de  Manitou  sur  un  embranchement 
du  chemin  de  fer  du  Pacifique.  Il  y  a  un  bureau  de  poste,  une  église,  une  fioma- 
gerie,  un  moulin  à  farine,  plusieurs  éct)les  et  maga-ins.  Les  lots  gratuits  peu  nom- 
breux sont  et)  bois  et  en  prairie.  La  voiture  de  la  poste  part  de  Manitou  pour  Si-Léon 
le  mardi  et  le  v<'ndredi  à  bh.  du  matin. 

LOURDES. 

A  H  milles  (12  Kilon».  800)  au  su<l  de  Treherne,  station  du  chemin  de  fer  sur 
un  ejubranchement  du  Pacifique  Canadien.     Les  lots  gratnits  en  bois  vert  on  see  et 
en  prairie  sont  dans  les  environs  des  stations  de  Treherne  et  de  lîathwell.     Com 
nu^rce  de  bois  de  chauflage.  Il  y  a  une  église  et  luie  école  ;  un  bureau  de  poste  y  sera 
établi  prochainement,  en  attendant,  la  [joste  est  à  Treherne. 

SAINT-ALPHONSE. 


Fi       ' 


Colonie  belge  à  10  milles  (IH  Kilom  )  au  sud  de  la  station  de  Cypress  River, 
sur  le  même  embrantdiement  (pu^  Lourdes.  Les  lots  gratuit'!  soid  surtout  boisés. 
Il  y  a  une  église,  plusieurs  écoles  et  n)agasins  La  voiture  de  la  po«te  part  «le 
Cypress  River  pour  St-Alphonse,  le  mardi  et  le  jeudi  à  l'arrivée  du  train  de  Winnipeg. 
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LAC  FRANCIS. 

A  16millefi(25Ki1om.)n"  nord  de  Ileahurn,  la 5e  station  à  i'Oiicstde  Winnipeg. 
Siège  d'une  future  paroisse.  Beau  pays  d'élevage;  les  lots  gratuits  sont  eu  prairie 
non  loin  «lu  lac  de  ce  nuu».  Tl  y  a  un  liureuu  de  poste  aous  le  nom  de  Lake  Francis. 
Terres  à  vendre  pour  l'élevage  par  la  Cie  du  Pacifique. 

SAINT-LAURENT. 

A  26  milles  (41  Kilom.)  au  nord  de  la  station  de  Ilcahurn,  sur  la  ligne  principale 
du  Pacifique  canadien  et  9  milles  au  nord  du  Lac  Francis.  Il  y  a  une  églse,  3 
froma-'Pries,  un  bureau  de  poste,  plusieiirs  écoles  et  magasins.  Le  nouvea\i  clitinin 
de  fer  de  la  Haie  d'Hudson  y  aura  »me  station  non  loin  du  village,  dans  le  courant 
de  l'année  lHl)21);î.  Les  lots  gratuits  sont  par  centaines  en  prairie  et  en  bois.  Beau 
pays  surtout  })our  l'élevage.  Grarul  commerce  de  poisson  qu'on  trouve  en  abon- 
dance dans  le  lac  Manitobalong  de  102  Kilom  sur  40  de  large.  Le  mardi  et  le 
vemlredi,  à  l'arrivée  du  train  de  Witmipeg,  la  voiture  de  la  poste  part  de  Ueaburn 
pour  St-Laurent,  prix  6  frs  25  ($1.25). 

CLARKLEIGH,  SEAMO,  MINNEWAKEN. 

An  nord  de  St-Laurenl,  sont  des  bureau::  de  posteautour  desquels  sont  établies 
qnelques  centaines  de  familles.  Les  lots  gratuits  sont  noiubreux,  en  bois  et  en 
prairie  ;  le  chemin  de  fer  de  la  Baie  d'Hudson  traversera  ces  colonies  en  18D2-9:5.  A 
Winnewaken,  il  y  a  une  chapelle  et  30  à  40  familles  de  langue  française;  c'est  le 
siège  d'une  future  paroisse.  Pour  visiter  le  lac  Francis  et  les  autres  établissements 
français  de  cette  région,  on  doit  se  rendre  d'abord  à  St-Laurent,  et  prendre  son 

billet  pour  lleaburn. 

OAK  LAKE. 

Prononce/,  ôque  léque,  veut  dire  lac  des  Chênes,  c'est  une  station  du  chemin 
de  fer  Camidien  du  Paciliqtie,  sur  la  ligne  principale,  à  IG5  milles  (2«)5  Kilom.)  à 
l'Ouest  de  Winnipeg.  Les  lots  gratuits  du  voisinage  peu  nombreux  sont  en  prairie 
avec  un  peu  de  bois.  La  colonie  est  établie  autour  <le  la  station  et  du  lac  des 
Chênes.    Il  y  a  une  église,  un  bureau  de  poste,  plusieurs  écoles  et  magasins. 

GRANDE  CLAIRIÈRE. 

Colonie  française  et  belge  à  20  nulles  (32  Kilom.)  au  sud  de  la  station  d'Oak 
Laie.  Il  y  a  une  église,  un  bureau  de  poste,  plusieurs  écoles  et  magasins.  Les 
stations  de  Hartney  et  de  Lauder  sur  la  ligne  de  Brandoti  à  Mélita,end)ranchement 
du  Pacifique  sont  plus  près  de  Grande  Clairière,  nuvis  les  trains  pins  nombreux  et 
les  communications  phis  faciles  par  Oak  Lake.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  lots  gra- 
tuits en  cet  endroit  maif<  à  6  ou  7  lieues  phis  à  l'Ouest  il  y  en  a  un  graml  nombre 
très-bons  et  complètement  en  prairie.    La  Cie  <lu  Pacifique  y  a  des  terres  à  vendre. 

LAC  DAUPHIN. 

Tout  autour  du  lac  Dauphin,  il  y  a  des  centaines  de  lots  gratuits  en  prairie  et 
en  bois.  Le  chemin  de  fer  de  la  Baie  d'Hudson  doit  traverser  la  colonie  en  lî^!)2-9:î. 
Au  sud  du  lac,  le  long  de  la  rivière  Tortue  (Turtie)  qui  se  jette  dans  le  lac  Dauphin, 
il  y  a  une  chapelle  et  50  à  (10  familles  de  langue  française.  En  ce  moment  pour 
aller  au  lac  Dauphin,  on  débarque  à  la  statiun  d'Arden  sur  le  chemin  de  fer  N.  O. 
du  Manitoba  à  108  milles  (172  Kilom.)  au  N.  0.  de  Winnipeg;  d'Arden  au  lac  on 
fait  le  trajet  en  voiture. 


LES  PRAIRIES  DU  CANADA. 
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LEURFEHTJLITK. 

hcti  gratifies  prairie?'  de  l'ouest  du  Canada  (|ui  s'étendent  depuis  Winnipet!;  jus 
qu'aux  Muntagties  Roclieu?ies,  renferment  j»ius  de  250  niillions  d'acres  (cent  millions 
d'jiectare-')  de  honne  terre  aralde.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  lu  prairie  haute  propre 
à  la  culture  du  blé  et  la  prairie  basse  où  le  fuin  atteint  de  grandes  proportions, 
bonne  surtout  pour  l'élevage.  C'est  dans  ce  territoire  magnifi(|ue,  sans  égal  au 
monde,  que  viennent,  clmque  antiée,  cherclier  l'aisance  et  le  l)unlieur,  des  milliera 
de  cultivateurs  «TEurope.  C'est  là  (pie  se  trouve  le  futur  grenier  d'aLondance  qui 
doit  fournir  à  l'Europe  la  plus  grande  partie  du  blé  (jui  lui  manque. 

Figurez  vous  les  grauiles  plaines  de  la  lîeauce,  en  France,  couvertes  de  hautes 
herbes,  entrecoupées  ça  et  là,  de  rivières  et  de  bouquets  de  bois,  se  déroulant  sur  une 
étendue  de  plusieurs  milliers  de  lieues,  et  vous  aurez  une  faible  i(iée  de  ce  que 
Bonl  les  prairies  canadiennes. 

Un  sol  noir  comme  de  l'encre,  d'une  richesse  extraordinaire ,deux  pieds  d'humus, 
de  terreau,  de  fumier  pourri,  repo^^ant  sur  un  fonds  d'argile  marneuse,  telle  est  la 
composition  de  cette  terre  merveilleuse. 

La  profondeur  de  cette  couche  de  terre  noire  d'alluvion,  varie  de  un  à  quatre 
pieds,  en  quelques  endroits,  on  a  même  trouvé  tpi'elle  atteignait  douze  et  (piatorze 
pieds  (3  m  GO  à  4  mètres),  et  des  analyses  chimiques  ont  établi  que  la  terre  des 
prairies  est  une  des  plus  riches  du  monde  et  la  plus  propice  à  la  culture  du  blé. 

Celte  grande  richesse  s'explique  facilement  par  le  fait  (pie  les  excréments  des 
oiseau,;  et  des  animaux,  les  cendres  provenant  des  incendies  des  herbes  sèches  et  la 
décomposition  des  végétaux  se  sontaccumulésdepuisdes siècles  et  ontété  recueillis 
sur  un  sol  imperméable  à  base  d'argile,  ancien  lit  d'une  mer.  Aucune  partie  du 
Canada  ou  de  la  France,  à  l'exception  de  queNjues  terrains  d'alluvion,  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  valeur  et  de  la  qualité  de  cette  terre. 

Pendant  30  ans,  on  a  vu  des  cultivateurs  semer  du  blé  à  la  mtme  place  et  pen- 
dant ce  temps,  la  récolte  a  toujours  été  la  même,  variant  entre  15  et  40  minots  à 
l'acre  (15  à  35  hectolitres  à  l'hectare).  Jamais  on  n'emploie  de  fumier,  quelques 
cultivateurs  prétendent  niême  qu'il  est  nuisible.  C'est  sur  ce  territoire  incomparable 
que  le  gouvernement  du  Canada  invite  à  s'établir  les  colons  d'Europe,  et  ceux  des 
anciennes  provinces  en  les  engageant  à  venir  prendre  leur  part  de  ce  riche  patri- 
niouie  et  en  leur  offrant  gratuitement  G4  hectares  de  bonne  terre  (liiO  acres). 

L'EAU  ET  LE  BOIS. 

On  trouve  l'eau  partout;  il  y  a  moins  de  sources  et  de  ruisseaux,  il  est  vrai, 
que  <lans  la  provimje  de  Québec,  mais  il  suflit  de  creuser  des  puits  pour  se  procurer 
de  l'eau  potable  en  abondance.  Quant  au  bois  de  construction  et  de  chauffage,  pres- 
que tous  les  bords  des  rivières  et  des  cours  d'eau  en  sont  garnis;  dans  le  sud  et  le 
nord  on  en  trouve  en  quantité  et  il  ne  faut  pus  oublier  que  la  grande  forêt  (pii  com- 
mence au  lac  Supérieur  s'étend  jusqu'à  une  (ininzaine  de  lieues  à  l'Est  de  Winnipeg. 
Il  n'y  a  donc  pas  à  craindre  que  le  bois  de  construction  fasse  jamais  défaut  dans  les 
prairies  et,  quant  an  cliauttage,  la  Providence  semble  y  avoir  pourvu  en  dotant  le 
Nord-Ouest  d'immenses  et  riches  mines  de  charbon.  Il  y  a  aussi  des  jwêles  que 
l'on  chaufle  avec  de  la  paille. 
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Lefl  i)rincii)ttux  boÎH  (jiie  l'on  rencontre  dnns  Icf»  prairies  Pont  le  chône,  le  frêne, 
le  boia  blanc  cl  Hurtout  le  peuplier  tremble  que  l'on  trouve  parfont  «lann  la  prairie 
en  bouqiielH,  et  <jui  sert  pour  le  cliauHiijie  et  la  countriuîtion.  A  l'Kst  de  Winnipeg, 
on  trouve  au^-si  le  pin,  l'épinette  (sapin),  le  cèUre  et  l'épinette  rouge  (lamarac). 

SYSTÈME  D'AKPENTAGE. 

Le  pystènie  (l'arpentage  ou  «le  division  des  terres  est  le  phis  simple  du  monde. 
Chaque  canton  ou  township  forme  juste  un  carré  ayant  G  milles  de  côté  (9  kdom. 
65  ni.)«  i'  a  'l^'"^  ""t^  superficie  de  3G  milles  carrés  ou  DO  kilomètres  carrés.  Chaque 
township  est  divisé  en  'M\  sections  de  un  mille  carré  ou  (i40  acres  cliai'une  (258 
hectares).  Ces  sections  sont  subdivisées  en  demi  sections  de  H2(l  acres  et  en  qiuirts 
de  sectioji  de  KJO  acres  0\4^  hectares)  Les  divisions  sont  indiquées  par  des  poteaux 
placés  aux  coins.     Ce  sont  les  quarts  de  section  qui  constittient  les  lots  de  chaque 

Colon. 

Au  Manitoba,  il  y  a  un  chennn  public  de  99  pieds  de  large  autour  de  chaque 
Bection;  ilaiis  l'Alberta  et  les  autres  territoires  il  y  a  un  chemin  de  tUI  pieds  tiutour 
des  sections  l  et  12,  2  et  11,3  et  10,  etc.,  c'est-à-ihre  autour  «le  cluKiue  2  sections. 

La  ti"ure  ci-dessous  donne  une  idée  exacte  d'un  township  et  de  ses  divisions  î 
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Nota.—C.  P.  R  veut  dire  Chemin  l'efr  Pniifiqm. 

lî.  H.  —         Ciiui'i  ii'ie  'le  In  R  U  il' Hudson. 

(joiiv.        —  Goiivefiivment  du  O'iniidi- 


Les  sections  portant  les  numéros  pairs,  c'est-à-dire  2,  4,  G,  8,  10,  etc.,  à  l'ex- 
ception des  Nos  i<  "t  26,  ai-oartiennent  an  gouvernement,  qui  Itfs  donne  gratuite- 
ment aux  cjlons.     Les  sections  impaires,  1,  3,  5,  7,  9,  sont  généralement  la  pro- 
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priétr  .!>•  Iii  Viv  .lu  l'acifiqnc  i.  lV.\(C|.ti(.i.  .lc<  -cmiui-  11  ci  21»  .|ui  >oiit  vt-n^lucfl 
pour  11.  soiitioii  .les  rcclt's.  CVst  la  Cit-  ,Ir  !;,  jlair  .rilu.Isoii  ,,ui  uo^xvdo  les  Non 
S  et  2(i. 


LES  TKRIŒS  GHAiriTES,  (ITOMKS  I  i:.\])S)_MOYKN  DK  LES  OIJTK NIll- 

EES  CONDITl  ;XS. 
On   .'ipi)cll(.  Uf.wcftfearf,  (proinmrc/   hùnic-t.-.]),  VucAvo]   -ratuit,  nunvnnnnt 
$10  (.V2  francs  ÔO).  pour  payer  les  frais  ,!c  Unvnin  ,\\\c  le  -ouvcnitincin  fait*,  .le  MO 
ncMTH  .le  terre  (Cl  hectares)  à,  Dut  h. .m. ne  A-.,  -l,.  plus  .le  Is  nu   .  ,,u   aux   veuv.s 
ayant  iIo.'J  enfants. 

_  Le  sijrno  $  placé  devant  -les  chim-es  veut  .lire  piastre  ou  dollar  c'est  à  .lire  une 
pièce  <lo  5  frs  25. 

Il  y  a  deux  sortes  .le  lots  -ratuits;  ,.eux  .,ui  !>*...,!  jamais  .'.té  ))ris  et  .p.'on  peut 
obtenir  pour  $10  (52  frs  50)  et  ceu.x  .pii  ayant  ..te  déjà  c,.ucédés  ont  été  almn.lonnés 
pnr  les  colons  n'ayant  pas  rempli  les  cun.litions  exigées  par  le  gouvernement  ou 
pour  toute  antre  cau<c.  Ces  derniers  s'oi.tieiuient  {.our  $20  (105  t'rs)  .le  frais  de 
bureau,  mais  ils  sont  meilleurs  ,,ue  les  autres  gcuéralemcnt  ou  mieux  situés. 

Tout  homme  âgé  de  plus  .le  \H  ans  marie  ou  oéhbataire.  peut  obtenir  et  choisir 
à  son  goût  un  lot  gratuit  de  ICO  acres  ou  04  hectares,  (h..me>tea.l),  en  remplissant 
une  des  ,*]  conditions  suivantes  : 

1.  Le  i-a\ou  .levra  construire  mie  mai-on  habitable  sur  son  homestead  et,  dans 
les  premiers  6  mois  de  la  concession,  commencer  à  le  cultiver.  Pen.Iant  trois  ans 
il  continuera  à  en  cultiver  une  étendue  raisonnable  et  à  y  demeurer  au  moins.; 
mois  chaque  année. 

2.  Le  colon  devra  dejiieurer  dans  un  rayon  de  2  iidlles  (iî  kilom.)  de  son 
homestead,  au  moins  G  mois  par  année,  pendant  trois  ans.  Il  .levra  durant  la  pre- 
mière année,  laboure:  et  préparer  à  semer  10 acres  de  ferre  (4  hectares);  la  sccon.le 
année  setner  et  récolter  ces  K)  acres  et  en  labourer  15  autres  (0  hectares)  ;  le  :!e 
amiée,  semer  ces  25  acres  et  en  labourer  15  autres.  Pour  obtenir  son  titre  .le  pro- 
priété (patente)  au  bout  .le  .'}  an*,  il  devra,  en  outre,  avoir  construit  une  maison 
habitable  et  y  demeurer  depuis  trois  mois. 

^  3.  Le  colon  devra,  la  première  année,  labourer  et  préparer  pour  semer  au 
moins  5  acres  (2  hectares)  ;  la  2me  année  semer  ces  5  acre.s  et  en  labourer  10  antres 
(4  hectares)  et  construire  avant  la  fin  de  lu  2me  année  une  maison  convenable  et  y 
demeurer  pendant  les  trois  atinées  suivantes,  tout  en  cultivant. 
•  ^  Le  colon,  pour  obtenir  ces  lots  devra  s'adre.s.-er  à  l'agent  du  gouvernement 
.qui  a  la  charge  de  ces  terres,  soit  en  personne,  soit  par  un  tiers,  avec"une  autorisa- 
tion spéciale. 

Le  colon  perd  ses  droits  à  son  homestead,  s'il  n'en  prend  i)as  possession  dans 
les  fÏK  mois. 

Le  gouvernement  donne  ces  terres  en  toute  propriété,  mais  le  colon  ne  reçoit 
son  titre  de  propriété  définitif  et  n'a  le  droit  .le  les  ven.lre  .pie  lorsqu'il  arempliVe.s 
conditions  de  culture  exigées  par  le  gouvernement,  c'est-à-.iire  au  bout  de  :^  ou 
an^  et  même  .lavantagc.  Le  gouvernement  ne  met  pas  d'impôts  sur  ces  terres,  le 
colon  n'a  à  payer  que  les  taxes  municipales.  Le  bois  de  chauirage  et  .le  constriic 
tion  qui  peut  se  trouver  sur  un  lot  gratuit  n'appartient  au  colon,  que  lorsqu'il  :i 
reçu  son  titre  de  propriété  ;  en  attendant  il  peut  s'en  servir  pour  son  usage  mais  ne 
peut  en  vendre  qu'en  payant  une  certaine  redevance  au  gouvernement. 

Le  homestead  forme  un  carré  de  ^  mille  de  longueur  sur  ?,   mille  de  lar^^enr 
(804  mètres  65  de  chaque  côté).  '  ° 
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LES  TKUUES  A  VENDUE. 

En  outre  «îp  8on  honifstcad,  le  colon  pont  acheter  autnnt  de  terre  que  ses  moyens 
le  lui  peniietU'iit. 

Un  grand  tidinhre  de  particMilicrs,  do  sf^M'-ouIuteura  et  de  ronipajinies,  ont  «les 
terres  à  vendre  dans  le  (îiiindOnest  du  Canada,  mais  c'est  la  Cie  du  l*ai:iM«|ue  (jui 
en  possède  lu  j)lus  grande  (juantité,  celle  <|ni  otlre  aux  colons  les  plus  grandes  taci. 
litÔH  |»our  le  j)aiement  et  le  plus  ijc  scciiritô  pour  l'aclieteur.  Cette  Cie  donne  en 
ellet  des  renseignementP  francs  et  sincères  sur  chaque  lot  ert  particulier  et  en  indi- 
quant si  la  terre  est  de  première  (puilitè,  saMonneuse  on  rochei\se,  en  j)rairie  ou  on 
bois,  il  n'y  a  ainsi  aucun  danger  d'être  trompé  même  pour  racheteur  le  plus  inex- 
périmenté. Les  prix  «le  ces  terres  sont  très  modérés,  ei  elles  êjont  vendues  avec  de 
grandes  facilités  île  paieiuent. 

On  peut  s'adresser  pour  ohtenir  les  prix,  les  cartes  et  toutes  aiitres  informa- 
tions au  sujet  des  terres  do  la  Cie  du  PaciH<|ue  au  bureau  de  Mr.  L.  A.  Ilamillon, 
commissaire  des  terres  de  la  Cie  à  Winnipeg. 

LES  TERRES  GRATUITES  ET  LES  TERRES  A  VENDRE. 

L'octroi  gratuit  do  IGO  acres  (fil  liectares)que  fait  le  gouvernement  du  Canada, 
à  tous  les  hommes  âgés  do  plus  de  18  uns,  est  la  plus  belle  aide  qui  puisse  être 
donnée  à  des  colons  pour  les  engager  à  s'étîiblir  sur  Ic-s  belles  prairies  du  Camida. 
C'est  la  plus  grande  facilité  que  l'on  {)uisso  donner  à  un  homme  jtour  devenir  pro- 
j)riétaire;  mais  nous  devons  dire  cependant  <jue  ces  lots  gratuits  se  troiivent  ordi- 
nairement à  une  distance  variant  de  15  à  ^^0  milles  (24  à  48  kilom.)  et  même 
davantage  des  stations  de  chemin  de  fer.  Celui  qui  possède  $1,000  à  $2,000  (5,000 
à  10,000  frs  )  fera  mietix,  à  notre  avis,  d'acheter  une  terre  près  des  lignes  de  che- 
mins do  for,  plutôt  y{\\c  do  prendre  un  homestoad;  il  regagnera  facilement  la  somme 
qu'il  aura  déboursée,  par  les  économies  qu'il  opérera  sur  les  transports  de  se."^  den- 
rées, et  il  aura  aussi  plus  de  choix. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  décision  à  laquelle  s'arrête  le  colon,  il  peut  être 

assuré  d'avaîu^e  (]uo  la  qualité  des  terres  à  vendre  est  la  même  que  celle  des  terres 

gratuites  (homes/edda).    Elles  sont  tout  aussi  fertiles  les  unes  que  les  autres.    C'est 

leur  éloignement  du  chemin  de  fer  qui  constitue  leur  principale  ditt'érence,  quoique 

.cependant  celte  distance  ne  soit  pas  bien  grande. 

QUEL  CAPITAL  APPORTER. 

Un  gros  capitîil  n'est  pas  absolument  nécessaire  à  celui  qui  veut  s'établir  dans 
les  prairies.  Une  famille  comj)tant  4  ou  5  travailleurs  adultes  réussit  bien  mieux 
qu'une  autre  avec  un  capital  double  ou  triple,  mais  qui  n'a  à  eu  disposition  que  les 
bras  du  père  et  de  ia  mère. 

L'immigrant  courage  tix  et  travailleur  qui  n'a  que  quelques  centaines  de  piasLrea 
(800  à  1,200  frs.),  réus.sit  souvent  mieux  que  le  colon  riche  incapable  de  travailler 
lui-même,  mais  enfin,  il  faut  un  peu  d'argent,  assez  pour  subvenir  aux  premiers 
besoins. 
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Le  colon  ônorpiquc  et  »''«'onoine,  tiui  «V'taliliin  pur  un  honicntc^d  nvoc  moins 
de  1,000  finiics  ($200),  «linru  (-e  lionu'r  à  aclutiT  Iom  ol.jftH  df  pn-miôre  n»'i:ePHii«''  j 
2  iMUiif^,  une  uliart-ttc,  une  cliurrne,  une  liernc,  ain>i  t\\\v  (|Ui'l(|Ui'fl  inouliK-s  vi  \vé 
ouiiN  les  pluH  indisfrt-nsalilcs.  La  maison  (lu'il  con.-trnira  vi  >i\\\  servira  plus  tard 
d«  laiterie  ou  d'écurie,  ne  lui  coûtera  pas  elier  Avec  «isllO  ou  $40  (150  à  200  frn.), 
aidé  d'un  ouvrier  du  pays,  il  peut  la  coiisMuire  lui  inèiuL'  en  quinze  jour?*  ;  ce  ne 
eera  pa»  un  château,  mais  plus  tanl,  lor.wiue  l'aiMince  sera  venue,  il  en  fera  cons- 
truire une  autre  plus  cMitortuble  ;  l'important  est  de  se  pourvoir  d'un  abri  le  plus 

tôt  pospilile 

S'il  A  Hoin  de  semer,  en  arrivant,  Pur  un  premier  labour,  des  pommes  de  terre, 
dep  fèves,  des  navets,  des  haricots,  citrouilles  et  autres  léj^umes,  du  lin  dont  il  ven- 
dra la  j.'raine,  son  avenir  est  pre.-(pie  assuré,  (^ar  les  dépenses  pour  la  nourriture 
seront  très  minimes,  ne  consistant,  )K>ur  ainsi  dire,  qu'en  viande  et  en  farine. 

Parmi  les  colons  arrivés  avec  moins  de  mille  francs  ($200),  et  les  trois  (p\art8 
des  émijrrants  français  et  bel;:es  sont  dans  ce  eas,  tu)us  citerons  M.  Grinuiud,  «lu 
département  de  la  Drùme,  au.quel  il  ne  restait  plu-^,  à  son  arrivée,  (pie  la  somme  de 
$50  (250  frs.),  et  <pii  loin  de  se  découra;.'er,  se  mit  de  suite  au  tiavail.  Il  commença 
parprenilre  un  homestead,  puis  s'enjraL'ea,  avec  sa  femme  et  sa  jeune  tille  de  10  ans, 
auservicedps  voisin-,  p()ur|25(125  frs  )  par  mois,  avecMa  nourriture  et  le  lo^'ement. 
Un  an  après,  il  avait  10  acres  (4  hectares  semés  en  blé,  2  acres  plantés  en  pommes 
de  terre)  et  il  Dossédait  10  bêtes  A  cornes.  Ce  résultat  n'est  nullement  surprenant  ; 
les  dépenses  étant  nulles,  M- Grimaud  avait  mis  cba<i"  >  mois,  de  c<'>té,  le  salaire 
de  la  famille  et  s'en  était  servi  pour  faire  lahourer  sa  terre  et  acheter  des  animaux. 
Interrojié  sur  la  valeur  du  pays,  M.  Grimîiuil  se  dé.-lara  enchanté  de  sa  nou- 
velle patrie  et  ne  pût  s'empêcher  de  rectuinaitre  (pie,  pour  un  cultivateur,  il  y  avait 
en  Camida  plus  d'argent  à^'a<:ner  qu'en  France.  Sans  duute  il  est  préférable  de 
venir  avec  plus  d'argent,  plus  on  en  a,  plus  le  succès  est  certain,  mais  l'exemple 
•  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  n'est  pas  le  seul,  sullit  pour  prouver  que  le  travail 
intelligerU  vaut  un  capital. 

Voici  comment  les  colons  qui  arrivent  en  Canada  avec  .'>  ou  4,000  frs.  i>our- 
raient  employer  leur  argent. 

Honoraires  du  Bureau  des  terres  p(jur  l'obtention  d'un 

liomestead  ou  lot  gratuit $  1  ^  50 

Matériaux  et  con-=truction  d'une  maison 100  ôOlf' 

Meubles,  p(jële,  lit,  etc." 50  250'- 

2  bœufs($IO0à  120)   120  600  " 

1  vache  (.*25  à  .'ÎO *  • "'0  i  JO 

Charrue,  herse,  charrette-. 50  250 

Provisions  d'un  an,  en  attendant  la  récolte  pour  une 

famillle  de  5  pei-sonnes,  grains  de  semence,  etc 100  500   " 

Outils,  harnais  et  dépenses  imprévues 40  200  " 

Soit  un  capital  de $500       2,500  frs 

Une  somme  plus  considérable  permettrait  certaine.n)ent  au  colon  de  s'étaMir 
plus  avantageusement,  mais  beaucoup  ont  commencé  avec  moins  que  cela,  et  sont 
aujourd'hui  comolètement  à  l'aise. 

A  ceux  disposant  de  R,r00  à  10,000  frs.  ($l,f.00  à  $2,000),  nous  conpeillona 
d'acheter  des  proprié'és  prè.;  du  chemin  de  fer,  plut(*H  que  de  prendre  des  homes- 
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ieads.  Quant  aux  colons  à  peu  jirès  pan'^  argent,  le  mieux  pour  eux  eft  de  f=e  met- 
tre au  Porvicc  de  leurs  voisin'^  et  d'einjdoyer  leur  Paluire  en  labour  sur  leur  lioines 
tead.  Cet  arrangement  leur  i)ern)ettra  irohtenir,  dès  la  seconde  année,  une  lionne 
récolte  en  grain;  sans  cela,  ils  seraient  obligés  d'attendre  plusieurs  années  avant 
d'avoir  économisé  la  somme  nécessaire  jjour  aciieter  les  bœufs  et  les  in-truments 
^l'agriculture  nécessaires  à  l'exploitation.  L'émigrant  qui  veut  travailler,  se  tire 
toujours  d'affaire. 


CE  QU'IL  FAUT  VAUiK  VS  AIlPJVANt. 


'%it, 


Le  colon,  surtout  celui  d'Kurope,  devra  adopter  les  n^'^thodcs  de  culture  dont 
la  sagesse  a  été  démontrée  par  l'expérience,  et  ne  pas  s'obstiner  à  vouloir  cultiver 
comme  il  le  faisait  en  Kurope.  Plusieurs  se  sont  ruinés  pour  n'avoir  pas  suivi  ce 
conseil.  Il  faut  se  rappeler  (jue  (duupie  pays  a  ses  usages  et  qu'il  est  imprudent 
le  ne  pas  s'y  conformer.  Le  colon  d'Europe  a  tout  à  apprendre  en  Canada  et  pres- 
que rien  à  montrer. 

Par  exemple,  en  v.e  (pii  concerne  le  défrichement  de  la  prairie,  on  doit  la  pre- 
mière aimée,  faire  deux  labours  ;  le  premier,  qu'on  appelle  cassirr/ye, sefait  générale- 
ment dans  les  mois  les  plus  (diauds,  juin,  juillet  et  août,  et  le  second  en  octobre  et 
novend)re  ou  au  ]>rintemps  suivant,  à  la  profondeur  de  5  à  G  pouces  (0  m.  15) 
^/^j^/s  tZ«ua?j/fl/7e,  les  labours  trop  profonds  donnant  trop  de  développement  à  la 
ptiiUe.  On  appelle  casser  la  prairie,  retourner  à  la  charrue,  sur  une  épaisseur  de 
2  |)Ouces  (.5  centim.),  la  couche  gazonnée  de  la  prairie  pour  la-'faire  séclier.  Le 
C'tssage  est  assez  dur  et  exige  deux  bœufs  ou  chevaux,  mais  pour  les  labours  sulisé- 
<juents,  dans  la  terre  si  friable  de  la  prairie,  un  seul  bœuf  suffit  souvent.  Toutes 
les  autres  années,  on  ne  fait  qu'un  labour  pour  clnupie  récolte. 

Les  bœufs  sont  préférables  aux  chevaux,  ils  sont  aussi  forts,  coûtent  moins 
cher  d'achat,  n'exigent  pas  d'avoine  et  l'herbe  de  la  prairie  suffit  à  leur  entretien. 

Dès  son  arrivée,  en  mars  ou  avril,  le  colon  doit  aller  voir  les  personnes  qu'il 
connaît  0)1  auxquelles  il  est  recommandé,  leurs  conseils  lui  seront  utiles  ;  puis  il 
conduira  sa  famille  à  l'hôtel  ou  bien  chez  des  voisins  qui  voudront  bien  lui  donner 
l'hospitalité  pendant  (piehpies  jours,  ou  bien  il  logera  sous  une  tente.  Aussitôt  sa 
famille  à  l'abri,  il  devra  s'occujier  de  choisir  son  lot  avec  l'aide  d'un  guide;  ce  lot 
choisi  il  fera  construire  imméiliatcment  une  petite  cabane  provisoire  par  un  ouvrier 
du  pays  et  se  mettra  lui-même  à  planter  des  pommes  de  terre  et  des  légumes  pour 
l'usage  de  sa  famille.  Si  le  colon  vient  jjendant  le  cours  de  fêté  de  juin  à  octobre, 
ne  pouvant  rien  semer,  il  devra  construire  sa  maison  et  faire  le  plus  de  labour 
possible  pour  ensemencer  au  printemps  suivant.  En  venant  en  mars  ou  avril,  il 
|)ourra  semer  jusqu'à  la  fin  «le  mai,  sur  un  seul  labour,  du  lin,  dont  la  graine  se 
vend  bien,  de  l'orge,  de  l'avoine,  toutes  sortes  de  légumes,  des  navets  et  des  pommes 
de  terre  jusqu'à  la  fin  de  juin,  nuiis  il  n'obtiendra  qu'une  demi  récolte,  les  grains 
ne  réussissant  complètement  que  lorsque  le  gazon  de  la  prairie  est  complètement 
potirri  et  a  été  labouré  deux  fois.  Quant  au  blé,  il  n'est  pas  prudent  de  le  semer 
après  le  10  mai,  car  passé  cette  époque,  il  n'a  pas  toujours  le  temps  de  mûrir  avant 
les  gelées  d'automne. 


h^^ 
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LA  CLILÏLIRE  ET  SES  PROFITS 

L'Europe  ne  pourra  jamais  huter  avec  rAi)iériqiiedii  Nord  pour  la  )»ro(luction 
du  blé  à  bon  marché;  les  impôts,  le  morcellement  de  la  propriété  qui  empêt-he 
l'emplui  d'instruments  perfectionnés,  le  haut  prix  de  la  terre  s'y  opposeront  toujours. 

En  Canada,  il  n'y  a  pas  d'impôts,  la  terre  y  est  pour  rien  ou  à  j)eu  prés,  ei  d'une 
si  grande  fertilité  qu'il  n'est  pas  besoin  d'engrais;  comment  les  pays  d'Europe,  Pur- 
ohargés  de  taxes  de  toutes  sortes,  avec  un  sol  épuisé,  pourraient-ils  lutter  avec  le 
nôtre  ? 

On  a  calculé  que  le  prix  de  revient  pour  labourer,  semer  et  récolter  un  acre  de 
terre  (2^  acres  =  l  hectare)  est  de  $7.25  ou  3G  frs.  25,  décomposé  comme  suit: 

Labour  et  semence $3  ')()     17.50  frs. 

Semailles  et  her-age 50      2.50 

Coupe  du  grain  et  mise  en  bottes  par  la  moissonneuse- 
lieuse.... 1.25 

Transport  et  mise  en  meule 1.00 

Batlage,  maximum,  5  cents  (0  fr.  25)  du  minot  pour  une 

recuite  de- 20  minots  à  l'acre 1.00 


0.25 
5.00 


5.00 


Total  des  dépenses  par  acre $7.25     .SG.25  frs. 

Moyenne  des  récoltes  à  Tacre  dc})uis  dix  ans,  20  miiiuts, 

à  GO  cents  (3  frs.) 12  00     GO. 00  fr«. 


Jîénéfice  net  par  acre $-1  75     2:i-75  frs. 

Par  hectare. 50.37  " 

Le  batta,2e  ne  coûte  ordinairement  que  4  cents  du  minot  (0  fr.  20  ])our  le  blé  et , 
3  cents  pour  l'avoine  et  l'orge).   Le  miiKjt  vaut  .3G  litres. 

Plusieurs  personnes  ne  comptent  le  coût  du  labour  et  de  la  semence  (|u";V  ij:3  par 
acre;  elles  n'estiment  les  dépense.-  totales  paracre  mis  en  culture  (|u'à  $G  50(32  frs. 
50),  ce  (pli  augmenterait  encitre  le  bénélu-e,  iiiai<  d'après  le  calcul  ci  dessus,  il  est 
ais^'' de  voir  le  prtilit  eonsjdér.ible  que  peut  faire  un  cultivateur  qui,  sur  50  acres 
seulement,  <eiués  en  blé,  pt-ut  réiili.-er  un  b'Mr'liu'c  net  de  >|;237.50,  (1,IH7  frs.  50), 
non  triii'nil  />'i>/é,  sur  une  Iti're  t/iii  ne  hii  conte  rien. 

Il  faut  reniarqcer  aussi  (pie  nous  n'avon-'  ejilculé  le  prix  de  vente  du  minot  de 
b!é  (lu'à  G')  cents  (3  fr^),  tan  lis  qu'il  valait  .^l  00  (.')  fr-),  en  décemltre  18SS!  pt  que 
la  moyenne  de  la  r.'iMilte,  en  I«H7  et  lS!)l,iiété  de.'lO  minots  à  râcre,(27  hectolitres 
à  rhectai-e)  au  lieu  de  20,  avec  un  prix  île  vente  de  75  cents  (3  fi's  75)  au  lieu  de  GO 
cents  (3  t'rs). 

L'n  cultivateur  M.  Carrey  qui,  en  1S!=^7,  avait  200  acres  (SO  hectares)  semés  en 
blé,  a  récolté  (!,()00  minots  ,  «oit  un  rendement  de  30  minots  à  l'acre,  ou  27  hectoli- 
tres à  l'Iuv  tiii-e  Le  biitfage  lui  a  coûté  Jtl.ûO  p;ir  acre  et  les  d'''penses  totales  se  sont 
élevées,  pour  le-  200  acres  à  1,5".0  (7,750  frs  )  ou  7  75  par  acre  (38  frs.  75). 

La  vente  de  G,000  minots  de  blé  à  GO  cents  (.3  frs  )  lui 

adonné !?3.G00     IS.OOO  frs. 

Les  dépenses  ayant  été  de 1 ,550       7,750   " 


II  lui  est  resté  un  bénéfice  net  de     $2,050     10,250   « 

Soit  $10. 25  par  acre  ou  12S  frs.  12  à  l'hectare. 
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Cette  propriété,  située  à  2  milles  (3  kilom  )  du  chemin  de  fer,  avait  été  payée 
$8  l'acre,  soit  100  frs.  l'hectare-  La  valeur  des  200  acres  (80  hectares)  était  duiic  de 
$1,600  ou  8,000  frs.  et  dès  la  seconde  année;  cette  terre  donnait  un  hénéfice  net  de 
10,250  frs.  ($2,050,)  c'està  dire  une  somme  supérieure  à  son  prix  d'achat. 

Citons  encore  M.  Neveu,  de  St  Simon,  province  de  Quéhec,  qui,  arrivé  an  Ma- 
nitoba  dans  l'été  de  1889,  achetait  une  terre  de  240  acres  (1)6  hectares)  en  prairie 
pour  $1,200,  (6,000  frs),  et  dépensait  en  plus  $1,200  (t;,000  frs)  poiir  la  construc- 
tion de  maison  et  étables,  soit  en  tout  $2,400  (12,000  frs)  Un  an  après,  en  1890,  il 
récoltait  sur  140  acres,  (56  hectares),  H,000  minots  de  blé,  qtii,  au  prix  de  vente  de 
70  cents,  (8  frs  50)  le  minot,  lui  rapportaient  $2,100  (10,500  frs),  c'est-à-dire  une 
somme  ))resque  égale  au  prix  de  toute  sa  terre. 

Y  a-t-il  en  Europe  un  seul  propriétaire  cajwble  de  nous  montrer  de  si  brillants 
résultats? 

LES  G  MAINS,  LES  LÉGUMES  ET  LES  FRUITS. 

Tl  n'est  pas  prudent  de  s'adonner  exclusivement  à  la  culture  du  blé,  comme  le 
font  la  plupart  des  cultivateurs,  et  nous  ne  cesserons  de  recommander  la  culture 
mixte,  mais  jusqu'à  présent  c'est  le  blé  qui  a  constitué  la  principale  richesse  du 
pays.  La  variété  semée  est  principalement  le  blé  rouge  dur  d'Ecosse,  le  "  lied  l')if'e,^* 
dont  la  précocité  remarqiiable,  le  rendement  élevé  en  grain  et  en  farine  font  un  des 
meilleurs  blés  connus,  j^a  production  de  ce  blé  en  1887,  s'est  élevée  à  14  millions 
de  minot-i  (5  millions  d'hectolitres),  en  1890  à  20  millions  de  minots  (7,200,000 
hectolitres)  et  en  1891  à  80  millions  de  minots,  repartie  entre  l.''),0fl0  à  1(!,000  fer- 
miers. On  donne  la  préférence  au  blé  j)an'equ'il  se  vend  toujours  bien,  mais  cela 
n'empêche  jjas  les  cultivateurs  de  semeret  récolter  aussi  en  abondance,  de  l'avoine, 
de  l'orgeet  tous  lès  autres  grains  de  l'Europe  centrale;  le  maïs  indigène  nu"irit  par- 
faitement ;  les  ptiis  produisent  beaucoup,  mais  ils  ont  iine  temlarjce  à  trop  pousser; 
aussi  rocommaiide-t-on  de  semer  les  variétés  naines  de  préférence  à  celles  à  hautes 
tiges.  Toutes  les  plantes  à  racines,  viennent  bien,  la  chicorée,  les  pommes  de  terre 
produisent  énormément,  les  betteraves  sont  d'une  richesse  saciharine  très  grande, 
par  suite  de  l'absence  de  pluies,  il  n'existe  pas  encore  malheureusenient  de  fabriques 
de  sucre  pour  utiliser  ces  précieuses  qualités.  La  plupîirt  des  légumes  des  pays 
tempérés  réussissent  aussi  ti'ès  bien  ;  on  a  vu  aux  expositions  des  choux  et  îles  betc 
teraves  pesant  86  livres,  des  courges  de  190  livres,  des  carottes  de  1 1  et  12  livres  et 
des  pommes  de  terre  de  8, 4  et  !néuie6  livres,  le  tout  obtenu  sans  engrais  sur  la  terre 
vierge  des  prairies;  les  oignons,  les  melons,  les  coticombres,  les  tomates,  les  hari- 
cots et  fèves,  poussent  dans  tous  les  jardins. 

Les  fruits  ne  sont  pas  eniîore  beaucoup  cultivés,  les  vergers  sont  rares  carie 
pays  est  nouveau,  et  les  colons  ne  sont  pas  établis  depuis  assex  longtemp",  mais  on 
trouve  à  l'état  sauvage,  la  fraise,  la  framboise,  la  mure,  les  groseilles,  h-s  gadelles, 
les  cassis,  les  bluets  (myrtilles),  les  atocas  (canneberges),  les  saskatounes  qui  res- 
semblent aux  bluets  et  avec  lesquelles  on  fait  une  espèce  de  vin  agréable,  les  cerises 
à  grappes,  les  prunes  et  les  cerises.  Tous  ces  fruits  sauvages  peuvent  être  aniéliorés 
par  la  culture.  Le  houblon  croît  partout  à  l'état  sauva'.'e  dans  les  l»ouquets  de  bois, 
il  en  est  de  tnême  de  la  vigne  sur  les  bords  de  la  Rivière  Rougeetde  l'Assinil)oine; 
on  a  connnencé  à  planter  des  poinmier-^,  nuiis  pour  réussir  il  faut  tjiettre  les  jeunes 
arbres  à  l'abri  des  vents  du  Nord,  et  planter  des  variétés  rustique?,  pomtniers  de 
Russie  et  pommettes,  (crab  apples)  de  Sibérie.  Le  paya  ne  laisse  donc  rien  à  déai 
rer  sous  ce  rapport. 


]3 

L'ÉLEVAGE  DES  BÊTES  A  CORNES. 
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L'INDUSTRIE  LAITIÈRE. 

La  culture  des  terrep,  à  la  portée  du  plus  criand  nombre,  di'iuande  surtout  des 
braf,  mais  l'élevage  qui  exige  moins  de  main  d'oeuvre  et  plus  de  capitaux,  donne 
aussi  d'excellents  profits. 

Dans  le  Grand  Ouest  du  Canada,  l'élevajie  seul  des  bêtes  à  cornes  procure  na 
revenu  de  HO  à  Hr>  pour  cent  par  année,  mais  le  système  mixte,  c'est-à-dire  celui 
produisant  à  la  fois  de  la  viande,  du  beurre  ou  du  fromajire,  est  le  [)1uh  avantafieux. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  peut  pas  être  pratiqué  sur  une  <rrande  échelle,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  trouver  assez  de  personnes  pour  traire  les  vaches,  mais  il  donne  satisfuc- 
tien  j)artout  où  il  est  employé. 

Le  prodiiit  d'une  vache,  en  beurre  ou  en  fromage,  pendant  l'été,  varie  de  $1.5  à 
$20  (75  à  100  frs  ),  et  une  bonne  vache  ordinaire  donne  ^'énéralement  pendant  cette 
saison  de  100  à  150  livres  de  beurre,  aux  i)rix  de  15  à  18  cents  (0  fr  75  à  0  fr.  90). 
En  se  basant  seulement  sur  une  prodiu:ti(»ii  de  100  livres  de  beurre  par  été,  on  ob- 
tient par  vache,  une  somme  variant  de  $15  à  $\^,  (75  à  90  frs),  et  le  colon  qui  se 
livre  à  la  culture  peut  donc  encore  obtenir,  aidé  de  sa  famille,  le  revenu  suivant 
d'un  troupeau  de  20  vaches: 

2,000  livres  de  beurre  (100  livres  jiar  vache)  à    15cents. . ..  $:îOO     1,500  frs. 
Valeur  du  petit  lait  ($2.00  pur  vache)  pour  20 40        200   " 

Total H  340     1 ,700   " 

Si  le  beurre  était  vendu  18  cents  (0  fr.  90)  les  recettes  seraient  de  $400  ou  2,000 
francs. 

Les  dépenses  se  com|)tent  ainsi  : 

Achat  de  20  vaches  à  $25  (  1 25  frs)  chaque $500     2,500  frs. 

40  tonnes  (le  foin  pour  l'hiver  à  2  00 80       400  " 

Etables$250à 300     1,500" 

Total  des  déi)enses   $880     4,400  " 

Les  terres  à  pâturajies  se  payent  communément  de  $2.00  à  4.00  l'acre  (25  à  50 
frs.  l'hectare),  et  un  troupeau  de  cette  sorte,  exijze  environ  100  acres  d'une  valeur 
de  $300  (1,500  frs);  pour  ur.e  dppense  d'au  plus  $1 ,200  ((1,()00  fr-.)  on  obtient  donc 
un  revenu  de  irH-IO  à  $100  (1,700  à  2,000  frs).,  soit  de  28  à  33  pour  cent,  sans  comp- 
ter  le  croît  du  troupeau.  Le  revenu  donné  j)ar  les  vaches  est  plus  élevé,  lorsqu'on 
se  trouve  à  proximité  d'une  beurrerie  ou  d'une  fromagerie  coopérative,  le  pro<luit 
de  ces  fabriques  obtenant  toujours  un  prix  supérieur  à  celui  de  la  ferme.  En  géné- 
ral, on  estime  qu'une  vache  donne,  cluupie  année,  un  revenu  brut  égal  à  sa  valeur 
et  les  pâturages  étant  en  commun,  c'est-à-ilire  lilires  pour  toiil  le  monde,  !a  nourri- 
ture, pendant  l'été,  est  comptée  [xiur  riei  Si  on  ajoute  «pie  l'herbe  des  prairies  est 
ei  abondante  et  si  nutritive  qu'elle  influe  sur  la  qiuilité  du  lait, que  dans  les  Iteurre- 
ries  ou  obtient,  en  moyenne,  4^  livres,  et  -i'i  livres  de  beurre  par  lOO  livres  de  lait, 
tandis  qu'en  Europe,  la  moyenne  n'est  que  de  4  (x>ur  cent,  on  pourra  voir  quelles 
iiumcnses  richesses  restent  encore  inexploitées  dans  les  prairies  du  Canada. 
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Pour  l'élevage  penl,  voici  des  notes  qui  nous  eont  communiquées  : 

100  vaches  produisent  chaque  armée  DO   veaux,  et  sur  ce  nombre  75  à  80  par 
viennent  à  l'Age  d'un  an;  20  vaches  doivent  donner  en  moyenne  1(5  veaux  cliaqne 
«nnée,  soit  48  têtes,  en  trois  an-,  et»  ne  cohtptant  pas  le  produit  des  génisses  mettant 
bas  la  troisième  année,  c'est-à-du-e  qu'au  bout  de  trois  ans,  un  troupeau  fait  plu» 
que  tripler;  d'oii  le  tableau  suiviuit. 

Achat  de  50  vache»  à  $25  (  1 2.')  frs  ) $1 ,250      6,250  f ra. 

Etablos  pour  ce  troupeau  et  son  croît 800      4,000  " 

Total $2,050  10,250" 

Avoir  au  bout  de  H  ans  par  le  croît  seul  : 

80  tête^  à  $20  (  1 00  frs) $1  ,fi00  8  000  « 

50  têtes  à  $8  (40  frs.).... 400  2,000" 

Total $2,000     10,000  " 

L'ausmentation  du  troupeau  en  trois  ans  a  été  de  130  bêtes  d'une  valeur  de 
$2,000  (10,000  frs.);  le  capital  s'est  presque  doublé-  Il  suHit  de  250  acres  de  terre 
(100  hectares)  pour  garder  un  troupeau  de  cette  sorte. 

l'éll:vage  mixte. 

Le  cultivateur  se  livrant  à  la  pro  luction  du  beurre  ou  du  fronmge  obtiendrait 
en  outre  de  son  troupeau  de  20  vaches,  au  bout  de  trois  ans,  i^ar  le  croît  seul,  le 
résultat  suivant  : 

32  têtes,  à  $20  (100  frs.) $040       3,200  frs. 

20  têtes  à  $  8  (40  frs.) KIO  800   ■' 

Total  pour  trois  ans $8U0      4  000" 

Soit  par  année  $200  ou  1 ,330  frs.  On  voit  de  suite  les  avantages  de  ce  système, 
surtout  pour  les  fcimiers  irEurope,  disposant  iruii  j^etit  capital  et  faisant  valoir 
eux-iiièmes  ;  les  dépenses,  pour  les  étubles,  le  terrain  et  renti'etien  des  anincuix 
sont  les  mêmes  que  \)o\\v  l'élevage  simple,  mais  par  le  fait  seul  de  l'emploi,  en  plus, 
du  lait  du  troupeau,  on  obtient  un  revenu  jjrescpie  double,  se  dècompo-^aiil  ainsi: 

Pro<luit  en   beurre  Je  20  vaches ^340       1,700  frs. 

Parle  croit 2(1(5       1,330    " 

En  tout $(iO(;       3,030" 

Soit  m  revenu  de  68  pour  cent  pour  un  capital  de  $880  (4,400  frs.)  La  mair) 
d'œuvre  étant  fournie  par  la  famille,  n'est  pas  comptée- 

Il  fiiut  îvussi  remarquer  que  le  coût  des  étables,  peut  être  réduit  d'une  nuuiière 
très  considérable,  si  on  kn  construit  à  la  façon  du  pays,  c'est  à-dire  en  i)erches 
recouverte-!  de  paille  et  île  foin.  Une  semblable  étable  pour  100  bêtes  à  cornes,  ne 
coûte  pas  plus  (le  $50  (250  frs.) 

[Jn  acre  de  teire  en  prairie  produit  de  1.^,  à  3  tonnes  de  foin  naturel.  Il  en  coûte 
de  75  cents  à  $1  00  (3  frs  à  5  frs.)  pour  la  coupe  et  la  mise  en  meule  d'une  toiuie. 

L'ËLEVAGE  DES  MOUTONS. 

L'élevage  des  moutons  dans  le  Manitoba  et  tout  le  Nord-Ouest  du  Canada  pro- 
met d'être  une  des  industries  les  plus  lucratives  du  pays,  et  les  prairies  offrent  de» 
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p;Uiirage.s  si  bien  arrosôn,  si  Wwn  approprit''s  aux  moutons  quo  nous  doutons  qu'il  y 
y  ait  un  seul  ptiys  au  njonde  qui  j)uisse  surpa<s(M'  leurs  avantajres  naturels.  Le  cli- 
mat n'est  pas  trop  cliand  en  été,  l'iiiver  est  .-ec  et  salulirc,  les  pluies  froides  et  les 
tempêtes  de  poussièresi  préjudiciable- aux  toison», y  sont  inconnues;  tout  concourt 
à  faire  du  Grand  Ouest  du  Canada,  le  pays  par  excellence  pour  l'élevage  des  mou- 
tons. 

On  a  vu  quels  gramls  |)ro(ils  on  retire  de  réievaire  des  liétes  à.  cornes  par  la 
production  du  beurre  et  du  fromage  et  il  y  en  a  cejjendant  (pii  jjrétendent  que  les 
bénéfices  donnés  par  les  n>outons  sont  encore  plus  considéi-ables,  sont  réalisés  (n 
bien  m(jins  de  temps,  car  la  viande  du  mouton,  plus  vite  formée,  se  vend  à  un  j)r'x 
plus  élevé  que  celle  du  buuif  et  est  plus  recherchée. 

Le  premier  troupeau  inqiortant  de  moutons  a  été  amené  du  Montana  en  1R^<^ 
et  consistait,  surtout  en  uiérinos  et  mérinos  croisés,  c'est  encore  la  race  ([ue  l'un 
préfère  pour  les  troupeaux  nombreux, ou  du  moins  celleque  l'on  rencontre  le  plnn 
souvent.  I^es  opinions  varient  au  sujet  de  la  race  de  moutons  In  plus  productive, 
maison  peut  dire  (pu>  toutes  les  races  rapportent  de  lieaux  bénéfices,  si  elles  sont 
b.en  soignées.  La  race  Mérino  Leicester  est  p"ut-étre  plus  avantageuse,  tant  sous  le 
rapport  de  la  laine  (juc  sous  celui  de  la  viande;  d'autres  i-t  ils  sont  nondtreux,  leur 
préfèrent  les  Sliropshire  ;  d'autres  encore  aiment  mieux  les  C(jts\vold  et  les  Oxford 
Downs,  quoi  (pi'ïl  en  soit,  soignez  convenablenu'iit  vos  troupeaux  et  (|uelle  (pfen 
soit  la  race,  vous  y  trouverez  votre  prolit. 

RÉSULTATS  OBTENUS  DANS  L'ÉLEVAGE  DES  MOUTONS. 

Cochrane  Ranche,  30  janvier. 
MonsieuVy 

Il  y  a  actuellement  sur  ce  ranche  7,000  moutons.  J'ai  vendu  l'année  der- 
nière p:.ur  $7,000  (.^j,000  frs.)  de  laine.  C'e-ît  le  i)rodait  du  troupeau  que  j'ai  ici. 
Nos  brebis  sont  de  race  ujérino  et  nous  les  croisons  avec  des  béliers  Slirop-^hire 
que  nous  importons  tl'Europe.  Le  croisement  nons  doiuie  beaucouixle  .satisfaction 
sous  le  rapport  de  la  production  de  la  laine  et  de  la  viande,  mais  nous  croyons  que 
les  Cheviots  d'Ecosse  feraient  mieux  et  donneraient  des  j)roduits  plus  rusticiues. 
qui  ilemanderaient  peu  ou  pas  de  nourriture  à.  l'étable  pendant  l'hiver. 

Nos  moutons  sont  divisés  par  troupeaux  de  2,500  têtes  en  hiver  et  1,;J00  en  été. 
Nos  étables  ouvertes  ne  sont  abritées  que  di^i^  vents  du  nord  et  de  l'ouest  ;  nous  ne 
nourrissons  nos  moutons  avec  du  foin  (jue  pjn  laiit  les  matinées  froides  Je  décem- 
bre et  janvier. 

Avec  du  soin,  nous  noua  attendons  à  voir  nos  troupeaux  s'accroître  de  100  pour 
cent  par  année. 

La  saison  de  l'agnelage  commence  le  premier  de  mai,  celle  de  la  tonte  vers  la 
mi-juin  ;  chai|ue  toison  pèse  en  moyenne  (J  livres  (2  kilogr.  718).  Les  pertesdan.s 
les  grand.s  troupeaux  ne  devraient  pas  dépasser  M  pour  cent  par  a?inée. 

La  mortalité  parmi  les  agneaux  est  surtout  très-petite  et  beaucoup  moinsélevée 
•qu'en  Ecosse.  Toutes  les  maladies  qui  attectent  les  moutons  en  Europe  sont  incon- 
nues par  ici,  ainsi  que  les  insectes,  mais  par  précaution,  nous  lavons  les  moutons 
chiuiue  année. 

(Signé,)        E.  B.  Cochrane. 
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Voici  des  chiffres  qui  nous  sont  communiqués  par  un  autre  éleveur: 

CAPITAL  INVESTI. 

Achnt  «le  2,000  broMs  à  $4  00  (20  f rs  )  en  moyenne $8,000    -10,000  frs. 

Maison,  encloM,  iiliris,  outils 1,200      G,Oi'0  " 

25  béliers  à  $80  (150  frs.) 750      3,700  « 

Total   $9,950    49,750" 

DÉPENSES  PAU  ANNÉE 

Un  ber^rer  et  sa  pension $  500  2,500  " 

Un  assistant  400  2.000  " 

2  liotnines  en  plus  pour  4  mois  peiiiJant  l'ajinoiage 300  1,500   " 

Tonte  (les  montons   150  750  " 

Taxes,  sel,  dépenses  diverses 300  1,500  " 

Total $I,G50      8,250  " 

REVENU. 

Lainede  2,000  montons,  12,000  livrcsà  12  cents(0  fr.()0).$l,444      7,220  "      * 
Augnieniatiun  du  troupe;m  40  pour  cent  de  2,000  mou- 
tons soit  800  à  $4  00  (20  frs.) 3,200     lfi,000  ♦« 

Reverui  pour  l'année  $4,(;44    23,220   " 

Dépenses  en  un  an 1,(!50      8,250  " 

Revenu  net... $2,994     14,970  " 

Ou  30  pour  cent  du  capital. 

Ce  bénéfice  est  un  miniinnîn,c'ar  on  peut  remarquer  que  nous  n'avons  compté 
l'auf!;'"P'il^''<^"  ''"  troupeau  qu'à  40  pour  cent,  tandis  que  bien  souvent  elle  est  du 
double.  Les  dépenses  pour  la  construction  des  maisons  et  des  abris  pourraient  aussi 
être  réduites,  en  enq^loyant  les  matériaux  que  l'on  trouve  sur  les  prairies. 

Les  terres  pour  TélevaiLçe  s'acliélent  pour$2et$3de  l'acre  (25  à  37  frs.  50  l'hec- 
tare); on  peut  les  louer  si  on  ne  veut  pus  les  acheter,  mais  comme  au  Manitoba  et 
dans  une  grande  partie  de  l'ouest  du  Canada,  les  pâturages  sont  libres,  c'est-à-dire 
en  comnnm,  la  nourriture  des  moulons  ne  coûteniit  absolument  rien,  pefidant  l'été, 
et  très  peu  de  chose  pendant  les  quelques  mois  d'hiver  où  on  leur  donne  du  foin. 
Le  colon  qui  se  livrerait  à  cette  opération,  niênie  sans  posséder  de  grands  terrains, 
réaliserait  île  bons  profils,  en  envoyant  paître  ses  troupeaux  sur  toutes  les  terres  va- 
cantes non  encloses,  là  où  c'est  permis. 

Un  autre  éleveur  nous  donne  les  renseignements  suivants: 

Une  section  de  prairie  fraîche  (G40  acres  ou  258  hectares)  peut  nourrir  de  4  à 
600  moutons. 

J'emploie  tin  bélier  pour  40  brebis,  et  achetés  entre  2  et  3  ans,  je  les  paye  de 
$25  à  $40  (125  à  200  frs.  ch;»que);  j'iii  payé  mes  breliis  qui  sont  des  croisés  méri- 
nos, de  $4.1  à  $5,  (2:5  frs.  à  25  frs.)  j'estime  qu'im  mouton  me  ilontie  chaque  année 
un  profit  net  de  $2(10  frs.)  Une  tonne  de  foin  suffit  pour  entretenir  5  moutons 
pemlant  tout  l'hiver.  Ce  foin  me  coûte  au  pins  $3  (15  frs).  Un  agneau  du  prin- 
temps se  vend  à  3  mois  de  $2,50  à  $3,  (12  frs.  50  à  15  frs) 
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Voici  quel  était  le  cours  des  laines  sur  le  marché  de  Winnipej;  le  1er  juin  der- 
nier :    Ptire  soiiililown 22  à  24  ctiits. 

Shrop^hire 20  à  21     " 

Choisie  pour  drap;  tweeds li)  à  20 

EN  SUINT  NON  LAVÉE. 

Mérino 14  à  15  cents        Pure  Southdown 12  à  13    « 

Shropsliire....ll  à  12     "  Ordinaire  lOàll     « 

Le  tout  par  livre  de  454  gra'nme.",  La  viande  de  mouton  pc  vendait  à  la  nuMne 
époque  de  12  à  14  cents  et  le  bœuf  de  6  à  7  cents  par  livre  (le  cent  valant  5  centi- 
mes de  Fraijce). 

Avec  les  nombreux  avanta<i;es  que  nous  venons  d'énumérer,  il  ne  fiiut  pas  s'é- 
tonner de  la  brillante  réussite  des  personnes  qui  se  sont  eti;;ajj;ées  dans  ces  diverses 
occupations.  Il  y  a  certainement  un  bil  avenir  pout  tous  les  j^t-ns  d'Euntpe  et  ceux 
des  iiuciennes  provinces  qui  viendront  apporter  dans  l'Ouest  du  Canada,  leur  tra- 
vail, leurs  capitaux  et  leurs  industries. 


LES  MINES  DE  L' ALBERTA  ET  DE  LA  COLOMBIE. 


LES  MINEURS  FRANÇAIS  ET  BELGES. 

On  trouve  dans  le  'Jrand  Ouesi  du  Cana.la  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre,  du 
fer  et  des  minerais  de  tontes  sortes,  II  y  a  surtout  des  mines  de  charbon  inépui- 
sables ijoiit  plusieurs  sont  en  exploitation. 

Un  grand  nombre  de  miiu>urs  de  FriUice  et  de  Belgique  pourraient  trouver  de' 
l'ouvrage  dans  ces   mines,  notamment  dans  celle  de   Lethbridge,  à  des  prix  très- 
rémunérateurs,  comme  le  témoigne  la  lettre  suivante  adressées  M.  A.  Bodard, 
secrétaire  de  la  société  d'immigration  française  à  Montréal  : 

Lkïiiuriuge,  Canada,  17  juillet  1890. 
monsieur, 

En  réponse  <à  votre  honorée  du  9  courant,  je  puis  vous  dire  que  pour  les  mi- 
neurs, il  y  a  de  l'ouvrage;  on  demande  lies  hommes  par  la  voie  des  journaux 
(voyez  la  Presse  libre).  Pour  le  salaire,  c'est  80  cents  (4  francs)  lu  tonne,  par  coiisé- 
quent  un  mineur  peut  gagner  $:}  par  jour,  (15  francs);  lamine  travaille  tous  les 
jours,  excepté  le  diuuxnche.  Je  pourrai  vous  dire  que  cet  hiver,  on  travaillera  tant 
que  l'un  pourra  avec  le  nouveau  chemin  de  fer.  Quant  ivnx  hommes  poiir  travail- 
ler en  dehors  de  la  mine,  les  gages  sont  de  .|;l.75à  $2  00  par  jour  (S  frs.  75  à  10  frs.) 

Nous  pouvons  être  ici  une  centaine  de  B'rançais  et  de  Belges,  les  catlK)li(ine8 
sont  les  plus  nondtreux.  Il  n'y  a  que  la  mine  ici  pour  travailler,  pas  une  autre 
branche  de  commerce,  mais  ça  viemlra. 

(Signé,)  AuTiiru  Mai.acord. 

M.  Malacord  vient  de  France,  il  travaillait  dans  les  mines  de  charbon  du  Pas 
de  Calais. 
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QUi-:LQur':s  considéhations  sur  lks  avantages  du  pays. 

liC?»- Ik'IIos  prairies  (le  l'Ouest  du  Ciiiiada  con vieil d eut  purtont  aux  étnigraiitH 
<rRur(»i»e  et  aux  lils  des  cultivateurs  de  la  Province  de  Québec  ({ui  ne  veulent  pas 
n'enfoncer  dans  la  forêt  pour  s'y  tailler  un  patrimoine.  Là,  pas  de  bois  à  abattre 
ni  H  faire  brûler,  pas  de  souclies  à  arracher,  pas  de  fossés  à  creuser,  la  terre  est 
toute  faite,  couvei'te  jtartout  d'un  riciie  gazon  naturel,  toujours  prête  à  recevoir  le 
suc  de  la  cbarrue;  le  tenijis  rpi'on  eni|»loie  ailleurs  à  abattre  les  arbres  est  employé 
ici  à  liibourer  et  à  semer.  Ku  toute  saison  le  colon  peut  se  rendre  en  voiture  jus- 
<[]H'.  sur  son  lot,  et  s'il  vient  au  mois  de  juillet  ou  aofil,  il  peut  dès  le  letnlemain  île 
son  arrivée  couper  à.  la  faucheuse  tout  le  foin  nécessaire  à  rhivernement  de  ses 
iuiimaux.  Deux  biuufs  labourent  de  un  acre  à  un  acre  et  demi  par  jour;  dans  le 
cours  de  l'été,  le  cultivateur  peut  ainsi  pi-éparer  de  25  ù  30  acres;  s'il  a  de  (ptoi 
vivre  en  attendant  la  nujisson  i)rochaine,  sou  avenir  est  assuré  ;  au  bout  d'un  an  il 
se  trouvera  plus  avancé  (pi'un  C(  '  >n  établi  sur  une  terre  boisée  au  bout  de  10  à  12 
ans  d'un  tlur  travail  de  défrichenu-nt. 

On  n'y  l'essent  pas  de  ces  coups  de  vents  épouvantables,  de  ces  cyclones  qui 
sèment  [)artout,  sur  leur  passage,  la  mortit  la  dévastation,  comme  dans  le  Dakota 
et  l'Ouest  des  Etats-Unis.  On  n'y  éprouve  jamais  de  sécheresse  comme  au  Texas 
et  dans  l'Américpie  du  Su),  il  ne  pleut  pas  souvent  mais  les  récoltes  n'en  soutirent 
jamais,  car  en  hiver  la  terre  gèle  à  une  profondeur  de  2  à  3  pieds  et  au  priniempH 
elle  dégèle  doucement,  fournissant  longtemps  l'humidité  nécessaire  à  la  végéta- 
tion. Le  climat  est  chaud  en  été,  froid  en  hiver,  mais  d'une  salubrité  incontesta- 
ble; il  n'y  règne  ni  fièvres  ni  maladies  épidémiques,  l'air  est  partout  pur,  sec  et 
vivifiant.  Il  n'y  a  {>as  de  bêtes  féroces,  ni  de  serpents,  mais  des  animaux  à  fotir- 
rures  précieuses,  du  gibier  et  du  poisson  en  abondance.  "Ah!  sien  France  on 
connaissait  ce  pays,  s'écriait  M.  Bigot,  Français  de  la  Loire  Inférieure,  actuelle- 
ment établi  à  Oak  Lake,  tout  le  monde  y  viendrait."  Le  brave  cultivateur  résu- 
in.'ut  en  quelques  niots  les  nombreux  avantages  dn  Grand  Ouest  du  Canada. 

LE  CANADA  UN  DES  BEAUX  PAYS  DU  MONDE. 

En  17G3,  la  France  cédait  à  l'Angleterre  un  territoiie  immense  comme  l'Eu- 
roi)e,  le  Canada  et  ce  que  Voltaire  appelait  dédaignetisement  "'queUpies  arpents  de 
neige"  est  devenu  un  grand  pays  de  plus  de  cinq  millions  d'habitants  et  il  y  a  delà 
place  pour  100.  Traversé  par  le  plus  beau  fleuve  du  monde,  le  Saint-Laurent,  que 
les  navires  du  phis  fort  tonnage  remontent  jusqu'à  980  milles  (182()  kilomètres)  de 
son  embouchure,  pour  venir  accoster  aux  quais  de  Montréal,  le  Canada  possède 
les  plus  granils  lacs  du  monde,  les  lacs  Supérieur,  Huron,  Eriéet  Ontario;  le  plus 
grand  pont  du  monde,  le  pont  Victoria,  en  face  de  Montréal,  d'une  longueur  de 
9,1  4  pietls  (2,800  niètres);  la  plus  puissante  compagnie  de  chemin  de  fer,  la  com- 
p;ignie  du  Pacifique,  exploitant  la  plus  longue  ligne  du  monde,  le  chemin  de  fer 
Canadien  du  Pacifique  qui,  sans  compter  les  embranchements,  s'étend  de  Qué.bec 
à  Vancouver,  fie  l'Atlantique  au  PaciHque,sur  une  longueur  de  3,078  milles  (4,954 
kilom.),  et  les  trois  plus  puissantes  lignes  de  steamers  du  monde,  les  lignes  Allan, 
Dominion  et  B^'aver.  Le  Canada  est  plus  près  d'Europe  que  les  Etats-Unis,  car 
Halifax,  son  port  d'hiver,  n'est  qu'à  2,480  milles  de  Liverpool,  tandis  que  New- 
York  en  est  à  une  disianee  de  2,980  milles;  son  sy.-tèinede  navigation  par  les  lacs, 
.les  fleuves  et  les  canaux  est  incomparable,  et  il  est  sillonné,  en  tous  sens,  par 
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14,000  milles  de  chemins  He  fer,  (22,530  kilomètres),  qui  ont  transporté  en  1891' 
plus  (le  l:i  miliioiiH  de  vuvageiirs.     Enfin,  le  Canada  est  peuplé  par  \v^  entants  de 
deux  grandes  nation^,  les  Anglais  elles  Fnui<;ais,qui  s'ent»"iideiit  parfaitement,  sur 
ce  continent,  pour  arriver  à  faire  de  leur  nouvelle  et  commune  Patrie  le  plus  Lean, 
le  plus  prospère  et  le  plus  lihre  pays  du  monde. 

LFi  CAN^\DA  EN  FRANCE. 

Lettrea,  questions  et  réponses  sur  le  Canada. 

Pour  donner  tine  idée  de  ce  que  l'on  dit  en  France  du  Canada,  nous  puMions 
ci-dessous  des  extraits  de  lelti'es  et  des  questions  que  ni>us  avons  rc(;ues  de  France 
avec  les  réponses  qui  y  ont  été  faites.  On  jK-ut  voir  à  now  bureaux,  les  originaux 
de  toutes  ces  lettres,  il  est  donc  facile  d'en  vérifier  l'authenticité. 

X Jura  Octobre  1S91. 

A  Mr.  A,  Bodiird,  secrétaire  de  la  Société  d'Ininiigration  frai.(;aise,  à 

Montréiil,  Canada. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

Je  viens  vous  demander  des  renseignements  sur  le  Canaila-  Je  votidrais  aller 
dans  un  village  où  il  y  a  beaucoup  de  FraiiÇ:iis,  être  rapproché  du  chemin  de  fer; 
voidrie/,-vous  avoir  la  bout'''  de  me  dire  si  le  lot  ipie  me  donni-ra  le  ij;ouvcrnenient 
sera  loin  de  mou  donucile  dans  le  village,  si  je  trouverai  A  mon  arrivée  une  mai-^on 
à  louer  ou  à  acheter,  si  je  puis  apporter  des  arbres  fruitier-;  nou>*  partons  une 
dizaine  de  ménages,  les  uns  emmènent  leur  femme  et  leurs  enfants,  nioi  je  laisse  la 

mientu',je  veux  aller  voir  avant:  Frau'.'ois  J qui  est  parti  de  chez  nous  pour 

le  .Manitoba  dit  qu'd  a  pris  un  lot  gratuit  du  gouvernement  et  est  très  content,  mais 
il  ne  dit  pas  s'il  est  bien  éloigné  de  son  lot.  Dites-moi  aussi  si  le  défrichement  de 
la  terre  jxmU  se  faire  avec  deux  Ixeufs,  cliez  nou-<  il  en  faut  plus,  au-^si  -i  les  ré(;ol- 
tes  sont  aussi  belles  (pi'on  le  dit  et  comment  loji-t-oîi  l'avoine,  le  blé,  e-^tce  dans 
des  granues  on  en  meules?  Dans  quel  mois  (pie  Timi  sèmeet(proii  récolte;  y  a-t-il 
des  poules,  des  oies,  des  canards,  des  pomme-de  terre  comme  chez  nous,  ,fe  trouve 
que  le  lot  de  01  hectares  (pie  donne  pour  rien  le  gouverneiiie'if,  c'est  trop  gi'and 
pour  moi,  je  n'en  veux  que  la  moitié,  car  on  pourrait  me  forcer  à  tout  (mhiver  et 
je  crois  (pie  je  ne  pourrai  pas  même  remplir  Ic's  ciiiiditions  du  gouvernement.  Com- 
bien qu'un  domestique  peut  gagner  chez  vous  par  année  sur  une  ferme. 

Signé  X 

Réponse. 

Les  colons  qui  viennent  s'étalilireu  Canada  ne  rf^stent  ]ia-i  dau'^  les  villacres  ; 
ils  bâtissent  leur  maison  stir  le  lot  gratuit  donné  par  le  gouvenu'iiicnt,  et  ils  choi- 
sissent eux-mêmes  ce  lot.  Chaque  cultivatfui'  ib/meuresur  sa  f('rme,cequi  e:-t  bien 
plus  commode  pour  cultiver;  dans  les  villages  il  n'y  a  que  le--  martdiands,  les  for- 
gerons, ouvriers  de  métiers,  rentiers,  le  curé,  le  médecin,  etc  ■  ■  On  trouve  (]uel- 
qne  fois  à  louer  des  maisons  dans  le  voisinai  de  son  lot,  mais  il  n'y  faut  pas  comp- 
ter. En  arrivant  vous  placez  votre  famille  à  Thôtcd  ou  chez  un  voisin  (•onq)laisant, 
vous  allez  choisir  votre  lot  puis  bâtis«ez  dessus  le  plus  vite  possible  une  petite 
maison;  cela  vous  collera  de  lôO  à  200  francs  et  une  qninzainede  jour-i  d'ouvrage 
n'apportez  pas  d'arbres  fruitiers  avec  vous,  il  y  en  a  en  Canada  qui  sont  acclimaté.s 
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au  pays;   les  vôtres  ne  réussiront  pas  et  vous  coûteront  très  cher  de  tranpjiort.     Il 
vaut  mieux  venir  en  famille,  mais  comme  vous  avez  l'air  »Je  douter  de  la  fertilité 
du  pays,  de  ses  abondantes  récolte>5,  venez  seul  et  je  nuis  certain  (jue  vous  serez  vite 

converti.    Mr.  J   demeure  sur  son  lot,  »l  environ  trois  lieues  de  l'é^rlise.    Le 

défricliomeit  ou  premier  labour  se  fait  au  Manitoba  avec  une  paire  de  bœuf^n 
trois  petits  chevaux  du  pays  (poneys)  ;  vous  ne  pouvez  comparer  les  défrichements 
de  mauvaises  terres  de  bruyère  cjui  exi^ient  en  France  2  ou  3  paires  île  bœufs  avec 
le  premier  labour  on  défrichement  qui  si;  fait  en  Canada  sur  ime  terre  riche  et  fer 
tile  poussant  du  foin  naturellement.  Dans  la  Province  de  Québec  on  loge  le  grain 
dans  des  granges,  mais  an  Manitoba  tout  se  met.  en  meules  :  on  sème  le  l>lé  en  Avril, 
l'orge,  l'avoine  et  les  |)on)mcs  de  terres  en  Mai  ;  tout  est  mûr  dans  le  n»ois  d'Août, 
ça  pousse  bien  plus  vite  qu'en  France,  ainsi  on  a  constaté  qu'en  moyenne  le  blé 
croissait  de  I  p.jiice,  (2]  uentim)  par  jour,  depuis  sa  sortie  de  terre  jusqu'au  mo- 
ment de  le  couper.  Le  tabac,  le  maïs,  la  pomme  de  terre  viennent  d'Amérique  et 
on  trouve  en  Canada  tous  les  animaux  domestiques.  Personne  ne  vous  forcera  à 
cultiver  tout  votre  lot  de  terre  de  Gt  hectares,  ni:iis  le  gouvernement  ne  vous  donnera 
votre  titre  de  propriété  qu'au  bout  de  lî  ou  5  ans,  lorsque  vous  aurez  rempli  les 
conditions  qu'il  exige,  c'est  ù  dire  quariil  vous  aurez  labouré  et  semé  6  hectares 
Une  paire  de  bœufs  laboure  par  jour  près  d'un  demi  hectare,  soit  les  6  hectares  en 
12  jours,  si  vous  n'êtes  pas  capable  en  .'{  ou  5  ans  d'avoir  sur  votre  lot  cette  quan- 
tité de  terre  en  culture,  vous  faites  niieux  de  rester  en  France,  des  paresseux  on 
n'en  a  pas  l)esoin  en  Canada.  Si  vous  croyez  avoir  trop  de  terre  actuellement  pour 
vous  seul,  lorsque  vos  enfants  seront  grands  et  pourront  vous  aider,  votre  situation 
sera  changée,  vous  n'avez  qu'à  cultiver  ce  que  vous  pourrez  et  laisser  le  reste  en 
pâturage.  La  moitié  des  04  hectares  vous  coûtera  le  même  prix  comme  frais  de 
bureau,  soit  .f  10  ou  ô2  frs.  50;  vous  avez  donc  tout  intérêt  à  tout  prendre;  ilans 
quelques  années,  si  vous  ne  voulez  pas  tout  garder,  vous  troiiverez  facilement  à 
vendre  ce  que  l'on  vous  donne  maintenant  pour  rien.  Un  domestique  de  ferme 
gagne  en  Catuida  de  <!00  à  1,000  fv>.  par  année  avec  la  nourriture  et  le  logement,  on 
trouve  facilement  à  les  placer;  je  ne  les  conseille  pas  de  rester  longtemps  domesti- 
ques, aussitôt  qu'ils  auront  fait  quelques  économies,  je  les  engage  à  prendre  une 
ferre  et  à  s'établir  à  leur  compte,  c'est  le  tneilleur  moyen  pour  eux  d'acquérir  une 
situation  indépendante  et  de  devenir  propriétaire.  Je  ne  considère  l'émignition  que 
comme  un  moyen  d'améliorer  la  position  des  classes  pauvres  d'Iîlurope.  Vous  trou 
verez  beaucoup  d'autres  renseignements  dans  les  brochures  et  circulaires  que  je 
vous  envoie. 

(Signé,)        A.  BoDARD, 

X 2  SÈVRES,  1890. 

Monsieur  Bodard, 

Agent  à'émig*ation  en  Canada. 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  reçu  votre  lettre  huit  jours  plus  tôt,  car 
j'ai  été  détourné  par  tles  médiseur»  et  des  calomniateurs  de  votre  pays  ainsi  que 
trois  autres  familles  et  j'ai  renouvelé  le  bail  de  ma  ferme  pour  3  ans.  il  faut  que  je 
vous  raconte  ce  qu'on  dit  du  Canada.  On  dit  que  les  buffalos  ravagent  totites  les 
récoltes  des  cultivateurs,  que  les  loups  vont  ehetcherles  troupeînix  jusque  dans  les 
écuries,  qu'on  n'a  pas  le  droit  d'écrire  en  France,  qu'on  décacheté  les  lettres  avant 
de  partir  du  Canada  et  qu'on  empêche  de  parvenir  les  mauvaises.    Un  dit  chez 
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nous  que  ce  nVst  pas  vrni  que  le  gouvorneinent  canadien  donne  G4  lioctarew  de 
bonne  terre  pour  rien,  qu'il  le^  donne  seulement  potir  99  ans  et  ensuite  leH  reprend, 
que  le  fondrt  n'oHt  |)aH  à  noun  et  qu'on  empêclie  lec  colons  do  revenir  en  France. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  effrayé  c'ent  que  le  hritit  a  circulé  que  Jacques  H qui 

était  parti  pour  le  Canada  avait  eu  >«a  fille  et  sa  fetunie  mortes  en  passant  la  mer,  •;a 
a  causé  uti  grand  tumulte  et  ça  en  a  empéclié   plusieurs  de  partir,  mais  deptiis  le 

sieur  B a  écrit  à  son  père  qu'ils  étaient  tous  en  iKinne  santé  et  qu'il  ne  leur 

était  arrivé  aucun  accident  sur  mer  et  qu'ils  étaient  très  contents  d'être  en  Canada. 
Tout  cela  en  a  rassuré  beaucouj).  Pour  moi  vos  réponses  et  les  brochures  que 
vous  m'avez  envoyées  m'ont  complètement  satisfait,  je  suis  déciilé  à  partir  en  1893 
et  je  ne  vous  dis  pa^  adieu  mais  au  revoir. 

(Signé,)        Baptiste  M 

Rkpoxse. 

Tout  le  mal  qu'on  dit  en  France  sur  le  Canada  ne  m'éfonne  plus,  j'y  suis  habi- 
tué. On  fijoute  foi  en  France  à  tant  d'alisunlités,  on  raconte  |)arfois  de  si  grosses 
bêtises,  surtout  sur  les  pays  étrangers,  on  trouve  des  gens  d'une  crédulité  si  éton- 
nante, qu'il  faut  bien  pardonner  à  ceux  qui  les  répètent,  les  niaiseries  qu'ils  enten- 
dent quand  ils  le  font  par  ignorance,  mais  malheureusement  on  voit  assez  souvent 
des  grands  propriétaires,  et  des  gens  instruits  essayer  de  détoiirnor  «lu  Canada  ceiix 
qui  ont  l'intention  d'y  aller  et  cela  rians  le  but  de  garder  les  gens  dans  la  tnisère 
pour  les  faire  travailler  pour  75  centimes  et  un  franc  par  jour;  mais  le  peuple  qui 
s'instruit  tous  Ie«  jours  voit  clair  dans  leur  jeu  et  perd  toute  confiance  dans  dea 
hommes  qui  n'agissent  (jue  i)ar  intérêt.  11  y  a  lon^'temps  qiu'  les  l)\iiridos  (bisons) 
n'existent  plus;  leiirpeause  vendait  de  100  à  120  frs.  et  on  les  a  tous  tués  ;  les 
loups  du  Canada  sont  bien  plus  petits  que  ceux  de  France  et  ne  font  aucun  ravage. 
Le  gouvernement  donne  le  lot  de  C^i  hectares  en  toute  propriété  et  vous  pouvez  le 
vendre  quand  vous  aurez  rempli  vos  conditions.  Le  Canada  est  un  jjays  si  libre  qu 
lorsque  vous  débarquerez  ou  voudrez  vous  en  retourner,  on  ne  vous  demandera 
même  pas  votre  nom  ;  on  n'exige  ni  passeport  ni  aucun  papier,  libre  à  votis  de 
trotnper  si  vous  le  voulez,  personne  n'ira  aux  preuves  et  encore  bien  moins  ne  dé- 
cachètera  vos  lettres.  Il  n'est  jamais  arrivé  d'accident  sur  mer  sur  les  grands  na- 
vires qui  viennent  en  Canada,  il  n'y  a  aucun  danger.  Je  ne  puis  que  conseiller  à 
tous  ceux  qui  veulent  venir  en  Caïuida  de  m'écrire  avant  leur  départ  et  s'ils  n'ont 
pas  confiance  en  moi  de  consulter  les  colons  français  et  belges  établis  au  Manitolia, 
et  de  leur  denmnder  leur  avis.  Leurs  renseignements  concorderont  certainement 
avec  les  miens. 

(Signé,)  A.  BoDARD. 


France,  Juin  1891. 
Monsieur  Bodard, 

Voulez-vous  m'envoyer  les  brochures  sur  le  Canada  pour  que  je  puisse  con- 
naître ce  pays  là  dont  on  parle  beaucoup  par  chez  nous  depuis  quelque  temps; 
les  uns  en  disent  du  bien,  les  autres  beaticoup  de  mal.  Ainsi  M.  P....  a  écrit 
chez  lui  qu'il  faisait  un  froid  terrible  l'hiver  et  qu'il  s'y  était  gelé  un  pied.  J'ai 
entendu  dire  par  un  notable  que  le  garçon  de  Jean  B  ...  qui  désirait  se  marier, 
pour  avoir  le  consentement  de  son  père,  avait  dû  payer  50  frs  ;  que  les  curés  chez 
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voiiH  Hont  les  niaircs,  et  iiuirierit  le  monde,  (pie  Ion  ferniierH  nont  o'.difréH  «le  leur 
payer  un  dixième  (le  leur  revenu  et  <jue  certuins  curén  ne  font  <le  20  à 'i.'i.OOO  fra 
d'uppointcment,  et  que  vous  êtes  cunime  nous  étiouH  uvanl  IVXi.  Quelques  uns 
qui  ont  der^  livrer  Hur  le  Cutuulti  dinent  (piM  ont  lu  qu'il  y  u  en  Canada  licaueou;»  de 
gibier,  niaiH  im  ne  croit  pus  cela,  car  le  ;j;ibier,  les  lapiiiH,  Ich  Lèvres  doivent  mourir 
de  faim  en  hiver  (n'iils  n'ont  rien  à  main;^er;  on  ne  veut  ])as  croire  non  ])lusque  voh 
chemins  de  fer  marciieni  en  hiver,  il  y  a  trop  de  neige. 

Voudriez-vous  me  dii'e  qu'est-ce  (lu'on  fait  l'hiver  par  chez  vous,  ni  la  vigne  y 
pousse  et  si  on  hoit  du  vin  ;  on  m'a  dit  aussi  que  vous  étiez  KranyaiH  et  que  vous 
luiliitiez  le  Camada  depuis  longtemjjs  je  serai  content  «jue  vous  me  donniez  franche- 
ment votre  opinion  sur  le  i)ays,  vous  comprenez  hien  que  je  ne  voudrais  pas  aller 
demeurer  dans  un  pays  où  on  gèle  l'hiver,  où  on  ne  hoit  i)as  de  vin  et  où  les  curés 
sont  les  maîtres. 

Recevez  monsieur  mes  salutations, 


Réponse  de  M.  A.  Bodanl. 
Monsieur, 

Cela  ne  m'étonne  nullement  qu'il  y  ait  des  émigrants  qui  disent  du  mal  du 
Cana  la,  ceux  qui  iu>us  arrivent  ne  sont  j)as  tous  Ions.  Ainsi  M.  I*  ...  «lotit  vous 
me  parlez,  et  qui  aime  à  lioire,  aurait  dû  vous  dire  franchement  que  s'il  s'est  gelé 
nu  p  eti,  l'hiver  dernier,  «'est  parce  qu'étant  en  état  d'ivresse,  il  s'est  endormi  sur 
la  neige  et  y  serait  ceriainemcnt  mort  si  îles  passants  ne  l'avaient  ramassé. 

Il  y  a  hien  des  gens  en  Fraru;e  qui  parient  ù  tort  et  à  travers  Avf  choses  qu'ils 
ne  connaissent  pas,  s'ds  se  donnent  ainsi  de  l'importance  chez  eux,  ici  ils  se  rendent 
ridicuh's.  Votre  nofahle  ne  Itrille  j)as  par  son  génie,  ou  hien  est  de  mauvaise  foi 
pour  parler  comme  il  le  fait.  En  Canada  un  jraiçon  de  21  ans  n'a  pas  hesoln  du 
consent«'ment  de  son  père  i)onr  se  marier,  il  est  hien  plus  llhre  sous  ce  rapport 
qu'en  France  où  jusqti'à  2;i  ans  s'il  v«-ut  se  marier  il  lui  faut  leconsentement  de  ses 
parents.  Le  mariage  civil,  comme  il  se  pratique  en  France  et  dans  deux  ou  trois 
autres  pays  (TF^urope  n'existe  [rài^  en  Canada,  en  Angh>terre  et  aux  Ftats-Unis,  ce 
ont  les  prêtres  ou  ministies  des  diliérents  cultes  qui  marient  leurs  adhérents;  ceux 
qui  n'api)artiennent  à  aucun  culte  se  marient  «levant  les  juges  de  j)aix.  Chacun 
est  maître  .le  ses  actions.  Pour  l'entretien  des  membres  du  clergé,  dans  tons  les 
pays  où  l'F^gliseest  complètenient  séparée  de  TEtat  ce  sont  les  fidèles  des  différents 
cultes  qui  soutiennent  leurs  prêti-es  volontairement,  l'Et-.it  ne  les  paye  pas  comme 
en  France  ou  en  Helgicpie;  catholiques  et  protestants  construisent  leurs  églises  à 
leurs  fiais,  payent  les  ministres  de  leur  culte  et  le  iiouvernement  central  ilii  Canada 
n'a  rien  à  y  voir.  Généralement  dans  la  province  d'Ontario  et  au  Manit«)lia,  les 
catholiques  qni  veulent  avoir  un  prêtre  pour  les  desservir,  s'entendent  entre  eux 
pour  lui  donner  un  salaire  de  2  à  5.000  frs.  Chacun  paye  suivant  ses  moyens 
depuis  .5  francs  jusqu'à  ôO  francs  par  année;  ilans  d'autres  endroits,  les  cultivateurs 
payent  leurs  prêtres  en  grain.  Ceux  qui  ne  sont  ni  catholiques  ni  protestants  ne 
payent  rien  du  tout  et  personne  ne  les  force.  Y  a-t-il  là  rien  de  plus  juste  et  je  ne 
vois  pas  ce  qu'on  peut  trouver  à  critiquer  ilana  ce  système,  car  il  est  t<iut  naturel 
que  celui  qui  a  besoin  d'un  prêtre  rémunère  ses  services.  Il  n'y  a  que  les  igno- 
ants   qui  peuvent  dire  que  le  Canada  se  trouve  dans  la  même  position  que  la  France 
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nvniit  1T!>.'»;  noii:^  jnitissoiiH  on  Caimila  et  (ii'piiiH  plus  li>ii^'(i'jiip><  (jui'  la  Fiuncc,  de 
ri'^xaliti'  lu  pliH  c(»iiipl»"'lc  t't  (le  liiiites  les  lilxTtÔH:  liltortr  de  rt'nnioii,  irassdcintioii 
lie  la  prcdhC,  (les  cultes,  sons  mi  rr';ziriu'  v/M'italilonioiit  coii.-^tilntioiUH'i  it  di-mocrti- 
ti(|uc. 

I/hivff,  lo  jiiliic'i"  sfMionrritdc  l'herl»e!-<"'cho,  d('>(  l)OMi';.'oonH,  îles  jt'nnos  ln-aticlK's 
un  Id'suiit  de  IV'oorcc  (\r<  ai'hrc^,  et  nos  idicinins  do  Wv  jiuirt'hcnt  ouiilifnu'llcincnt  ; 
oii  ost  part'uis  oMliiiô  d'i'iilovcr  la  nci^ri'  niir  les  voie-»  mais  cela  n'arrive  pas  ti'ôs. 
.souvent,  conunc  votH  pourrez  vouscn  oonvainore,  pI  von-  \riic/  pai-  ici.  L'oiivraj^e 
ne  niani|ne  pas  pendant  Tliiver  au\  cnltivatcurs  eonraizon.x  ;  la  nciuc  enipê(dif  il  e>-f 
vrai  le  travail  de  lu  trrre,  iniis  nullfini'iit  le-  autri's  travauv;  ext'M'ienrs.  Pendant 
eette  saison  le?  honunes  aliatteiit  les  arlire?,  conpont  et  (diurrient  du  liois  Av  (dianf- 
t'a;.H' piMir  leur  nsaL'e  ou  pour  la  vente;  ils  sdi-jnent  leurs  animaux,  baltent  leur 
^rain,  1''  transporlt  nt  f-ur  le  marcl.é;  à  l'intérieur  les  femmes  fdnt  le  ména'je,  (lient 
et  tissent  leur  chanvre,  le  lin  ou  la  laine;  le-  hommes  pourraient  aussi  s'occupera 
fair(>  du  .«a\on,  du  (diarhon  ih'  hn'i-^,  de  !a  corde,  île  la  f.'cule,  à  tourner  et  fahriciuer 
des  ohieta  en  huis  eomme  <-ela  se  pratique  dans  le  Jura  et  plusieurs  antres  parties 
delà  Fraru'Cjii  tresserde  la  paille  ctdes  paniers,  toutes  industries  protitulik-s.  Soyez 
assuré  (pie  l'ouvraire  ne  mampio  ]);is  à.  celui  ()ui  veut  s'oncuper. 

Il  fait  fri)id  sans  doute  en  hiver,  mais  pas  cotitinuelhMuent  ;  no«»  ])0(''lei«  entre- 
tiennent dans  nos  maison>»  une  don  'eidialeur;  on  peut  sortir  pre<(pUM'n  tout  temps, 
\v  soleil  hrille  pres(pie  toujoiirs,  le  froid  n'est  certainement  pas  désncréalile  l'omine 
eelni  de  France  et  de  Belgique.  La  preuve  que  la  température  est  tiéi^  supportahle 
c'est  <pie  tous  les  animatix  ilinncstiipies,  à  l'exception  des  vaclies  donmvnt  du  lait, 
peuvent  rester  dehors  tout  l'hiver  sans  en  souflVir.  Si  notre  hiver  a  «es  inconvénietits 
il  a  ans»!  ses  coînmodités.  On  tue,  au  mois  de  décemhre,  les  hoMifs,  vacdu-s,  mon- 
tons, porcs,  volaille-^,  que  l'on  ne  veut  pas  nourrir,  on  les  expose  au  fronl  ainsi  fpw 
le  trihier  et  le  poisson  et  on  peut  les  conserver  jrelés  jusc^n'au  mois  d'avril.  On  a 
donc  toujours  en  hiver  de  la  viande  fraîche  A.  sa  disposition  et  la  con-^omfner  au 
fureta  mesure  des  besoins  ;  on  n'a  pas  besoin  de  rien  salor,  le  froiti  conserve 
admirablement. 

Je  vous  avouerai  (pi'nn  !)'aime  pas  beaucoup  le  vin  français  en  Canada,  on  le 
trouve  trop  sûr.  on  préfère  les  vins  (rRspajrne;  des  eoûts  et  des  couleurs  il  ne  faut 
pas  discuter;  à  tal>le  on  prend  dti  thé,  du  café,  du  lait,  de  lu  bière;  les  pommes 
valant  de  4  n  ô  frs  l'hectolitre,  il  est  aisé  de  faire  du  cidre,  et  puisque  vous  ainiez  le 
vin,  personne  ne  vous  ompècliera  d'en  fabri(pier  avec  le  raisin  du  pays  qui  se  vend 
de  20  à  25  centins  la  livre  et  de  ]>lanter  de  la  vigne.  On  ne  ])eut  ju«rer  <le  la  richesse 
d'un  pays  d'après  le  vin  (pi'il  cotisomrjie  ;  avec  vos  idées,  la  Normandie,  la  Bretair»ie 
le  Nord  de  la  France,  la  Beljricpie  et  l'Ani^leterre  où  on  ne  boit  pas  de  vin  seraient 
de  tristes  pays,  et  le  contraire  est  vrai. 

J'habite  en  effet  le  Canada  depuis  près  de  20  ans  et  véritablement,  snns  parti 
pris,  je  trouve  mon  pays  d'adoption  supérieur  à  la  France  sous  bien  de  .'apfjortH; 
«l'abord  il  n'y  a  pas  en  Canada  de  patois  comine  en  France,  il  n'y  a  pas  ici  de  <lilFé- 
rence  entre  les  villes  et  les  cam])a,i£nes  ;  partout  c'est  le  même  costume,  les  mêmes 
coiffures,  les  mêmes  nujenrs,  les  mêmes  habitudes,  le  même  laniratre,  une  unité 
presque  parfaite.  Les  filles  de  la  campagne  sont  habillées  comme  celles  de  la 
ville,  il  en  est  de  même  pour  les  hommes;  on  parle  français  partout  avec  le  même 
accent,  pouvez-vous  en  dire  autant  en  France?  An  point  de  vue  matériel,  les 
cultivateurs  canadiens  sont  plus  à  l'aise,    vivent  plus  confortablement  que  les 
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pajflanH  français;  ce  n'est  pas  chez  eux  qu'on  trouve  des  plancljers  en  terre  battue 
les  inaisonrt  couvertes  en  paille  et  des  las  (le  fumier  devant  la  porte,  personne  ne 
porte  de  Idouse  ni  de  sabots,  et  cela  se  comprend  facilement  ;  en  France,  il  n'y  a 
plus  de  terre  vacante,  ce  n'est  qu'à  force  «le  privations  et  d'économie,  encore  pas 
toujoars,  que  le  pauvre  peut  y  devenir  propriétaire  de  :-{ou4  arpentsde  terre,  tandis 
qu'en  Canada,  tout  liomine  âgé  de  plus  île  18  ans  recevant  gratuitement  G4  liée- 
tarew  de  bonne  terre  peut  avec  son  seul  travail  et  très  peu  d'argent,  acquérir 
proniptement  tuje  b?IIe  aisance. 

Quat)t  aux  curés  canadiens,  ils  ne  sont  pas  les  maîtres  du  pays  comme  vous  le 
prétendez,  ils  sont  soumis  aux  lois  comme  les  autres  citoyens  et  s'ils  ont  plus  d'in- 
fluence ici  qu'en  France,  cela  tient  à  ce  (pi'autrefois  il  ont  agi  en  patriotes  et  ont 
marché  avec  le  peuple  dont  ils   ont  défendu  les  droits  et  dont  ils  sont  restés  l'ami. 

Votre  tout  dévoué, 

A.    lîOUARD. 


LETTRE  D'UN  CURÉ  FliANÇAlS  À  UN  CURÉ  CANADIEN. 

Mr.  l'abbé  Cartaud  curé  de  Fouillé,  Loire  Inférieure  ayant  écrit  à  M.  l'abbé 
DUj^as  à  Ste.  Anne  des  Plaines  en  Caiiatla,  une  lettre  dans  laquelle  il  prétendait 
que  les  avantages  du  Caïuida  n'existaient  pas  ou  étaient  exagérés,  et  que  plusieurs 
deses  paroissiens  partis  pour  le  Maniloba,  entre  autres  M.M  Thiévin  et  Bla  n  étaient 
morts  lie  faim  et  avaient  été  dévorés  par  des  bêtes  féroces,  M.  l'abbé  Dugas  lui  a 
réuomli'  ainsi  que  Mr.  A.  Bodard  pour  lui  faire  connaître  la  vérité.  On  peut  ob- 
tenir copie  de  ces  lettres  en  -^'adressant  à  Mr.  A.  Bodard  secrétaire  de  l'immigration 
française  à  Montréal,  Canuila  et  MM.  Thiévin  et  Blain  qui  sont  en  excellente  santé, 
ont  écrit  les  lettres  qu'on  pourra  lire  plus  loin. 


LES  COLONS  FRANÇAIS,  BELGES  ET  SUISSES  EN  CANADA. 

Lettres  et   Témoignaoes  de  Satistactiox, 

Grande  Clairière,  8  Octobre  1888. 

A  M.  A.  Bnî)ARD,  secrétaire  de  la  Société 

d'Immigration  française  à  Montréal,  Canada. 
Monsieur, 

Nous  avons  fait  un  bon  vovasre  et  nous  sommes  maintenant  à  Oak  Lake:  nous 
avons  pris  2  homesteads  et  nous  sonnnes  en  train  d'acheter  de  la  Cie  du  Pacifique 
2  lots  de  04  hectares  CU»0  acres)  pour  2,000  frs.  ($400)  chacun  payable  en  10  ans 
ce  nui  nous  fera  une  belle  ferme.  Nous  avons  acheté  2  chevaux,  .S  vaches,  une 
paire  de  bœufs  et  tout  ce  qu'il  tïous  faut  pour  cultiver.  Notre  tuaison  est  eti  cons- 
truction et  sera  finie  la  semaine  prochaine.  Le  pays  est  bemi,  la  terre  paraît  très 
bonne,  et  nous  ne  pouvons  que  vous  ren.ercier  de  tious  avoir  envoyé  à  Oak  Lake. 
Nous  vous  en  serons  toiijours  reconnaissants. 

(Signé).        Pierre  Thiévin. 

Autrefois  de  Pannecée,  Loire  Inférieure. 


u 

Grantle  Clairière,  27  mars  1891. 

A  M.  A.  BoPARD,  secrétaire  de  riinmigration 

française  à  Montréal,  Canada. 
•Cher  Monsieur, 

En  réponse  à  votre  lettre  du  11  courant,  je  voua  dirai  qui'  nous  sommes  trôa 
contents,  cette  année  surtout  car  nous  avons  eu  ime  très  bonne  réculte,  2,(){)0  minota 
de  blé  il  nous  a  rendu  H5  minois  de  l'acre  ÇMh  liectolitre-;,  à  l'iieciare).  Je  ne  saia 
pas  pourquoi  l'on  fait  «le  si  gros  mensonges  en  France  car  nous  avons  januiis  écrit 
q\ie  des  bonnes  nouvelles  et  nous  pouvons  certitier  (jue  le  Manitoba  est  un  très  bon 
pays.  Nous  avons  trois  terres  (do  G4  liectares  cliacune)  achetées  et  un  homestead 
(lot  gratuit)  ;  De  plus  nous  tenons  un  magasin  et  nous  vcndois  beaucoup.  Tous 
nos  enfants  sont  très  heureux  que  nous  les  ayons  amenés  ici  ;  l'ainé  de  nos  garçona 
a  seulement  1(1  ans  et  l'autre  15  ans,  ils  ont  cassé  l'année  dernière  100  acres  (40 
hectares)  tous  les  deu.x,  ds  ont  moissonné  le  blé  et  coupé  100  tonnes  de  foin,  ils  ne 
voudraient  plus  retourner  travailler  en  France,  car  l'ouvrage  e-t  moins  dur  ici, 
surtout  pour  ceux  qui  ont  des  jeunes  garçons;  aujourd'hui  même,  je  me  prépare  à 
Berner  cette  après-midi,  j'en  ai  lôO  acres  (GO  hectares)  à  semer. 

Voyant  que  l'on  noua  débine  si  bien  en  Fraïuîe,  j'écris  à  M.  Jean  D....  de 
Fouillé  et  à  son  curé  pour  lui  demander  où  il  prend  tous  ses  mensonges. 

M.  Blondeau,  venu  avec  nous  de  StMars  la  Jaille  a  pris  un  homestead  et  s'est 
acheté  deux  bœufs  et  a  cormnencé  à  se  bâtir.  C'eet  un  garçon  qui  est  venu  avec 
pas  \\n  sou,  maintenant  il  possède  512  boisselées  de  terre,  (G4  hectares)  et  il  est  trèa 
cotitent  et  il  m'autorise  à  signer  pour  lui. 

(Signé)        PiEHUE  TmÉviN. 

Autrefois  de  Pannecée  jiar  St-Mars  la  Jaille,  Loire  Inférieure. 

P.  S. — Quoique  l'on  noua  dise  ruinés  en  France,  il  n'y  en  a  pas  (jui  ait  eu  de 
plus  beau  blé  que  nous,  au  lac  des  Chênes,  nous  en  avons  vendu  pour  70,  75,  80  et  82 
cents  le  minot  (:{  fr.  50  à  4  fr.  10),  noup  en  avons  800  minots  à  veniire,  nous  espérona 
le  vendre  $1.  (5  fr.  25)  nous  avons  le  temps  de  le  vendre. 

N.  B  — Le  minot  vaut  36  litres. 


Lourdes,  par  Treherne,  Manitoba,  24  dec.  lîîlX). 
A  M.  A.  Bodard,  secre'taire  de  l'Imuiigratiou  française,  Montro'al. 

Mon  cher  bicufaVenr, 

>'ous  vous  se -ons  reconnaissants  toute  notre  vie  de  nous  avoir  fait  con- 
naître le  Manitoba.  Nous  sommes  installes  à  Lourdis,  par  Trelierne.  .Mon  fils  et 
moi.  noua  avons  i)ris  ehiicun  une  terre  de  ('A  liectares  (100  acres)  ei  nous  travaillons 
dessus.    Nous  vou.s  remercions  mille  fols  de  nous  avoir  envoyés  d^uis  ce  beau  pays. 

(Signe',)  Jkan  Bi.aiv, 

autrefois  de  rouille',  Loire  Infe'rieure. 


LouHDEs,  9  Mai  1891 
Cher  momfieur  /îodnrd, 
Nous  soimnes  toujours  très-contents  d'être  rendusà  Lourdes  ;  nous  sommes  tona 
en  bonne  santé,  mes  trois  tils  sont  avec  jnoi  et  ma  fille  est  donie.stique,  et  gagne  30 
frs.  par  mois  ;  nous  avons  2  vaches,  2  bœufs,  2  jeunes  animaux  d'un  an,  une  cliarette, 
charrue  et  beaucoup  d'autres  articles  à  cultiver  la  terre  ;  moi  et  mon  fi's  nous  avons 
chacun  une  terre  et  chacun  une  maison.    Vous  nous  dites  que  Mr.  Cartaud,  cure'  de 
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rouilli'  pivteiul  que  nous  conmies  crevés  de  faim  et  mCMiie  dévores  par  les  bêtes  féro- 
ces tivi  M;initob;i,  vous  pouvez  croire  que  nous  ne  pouvons  pas  crever  de  fainr  Nous- 
pouvons  aciieter  la  larine  ii  meilleur  marche  (ju'eu  France,  a'usi  que  la  viande  et  les 
épiceries  et  nous  ga,c;iioiis  aussi  de  meilleurs  gages,  nous  avons  de  0  ii  8  frs.  i)ar  joui 
en  ele  et  îi  l'autonnu'.  (  Mi  nous  disait,  en  France  qu'il  faisait  si  froid  par  ici  qu'en  ne 
pouvait  pas  même  sortir  ii  la  porte  sans  s(!  geler  K;  nez  el  les  oreilles;  nous  ne  nous 
Kommes  rieu  gelé  et  nous  n'avons  même  i)as  perdu  huit  jours  de  trav.dl.  Vous  pou- 
vez donc  juger  cjue  le  fr()id  n'est  pas  si  rigoureux  (ju'on  le  croyait.  Quant  aux  bêtes 
sauvages  nous  en  iivons  jias  encore  vu  et  même  les  aninuiux  couchent  ilehors  à  l'an- 
lice  et  rieu  n'est  dévore'. 

.l'ai  écrit  ii  Mr.  Carlaud,  le  cure  de  l'ouilléetil  m'ai)as  rendu  rêpon.se.  J'ai  c'crit 
aussi  ù.  mes  lils  (pii  m'ont  demandé  s'il  faisait  encore  bon  de  venir  au  iManitoba,  je 
leur  ai  répondu  (ju'ii  était  plus  temps  que  jamais.  Enlin,  je  puis  vous  dire  que  je 
suis  si  content  d'êire  rendu  h   Lourdes  (ju'on   me  donnerait  vingt  nulle  francs  pour 

m'en  retourner  que  je  les  prendrais  pas. 

(Signé,)         Jkan  ]îlain, 

Autrefois  de  Pouillc,  I^oiie  Inférieure. 


Lourde.!,  par  Treherne,  Manitoba. 

A  ISl.  A.  lioiMKD,  etc. . . . 
Cher  monsieur, 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  des  colons  français,  voici:  M  lîeboul  de 
Badaroux,  Lozère  est  enchanté,  il  est  sur  son  lot  ;  M  Hiain  de  la  Loire  Inférieure  a 
pris  "2  terres,  une  pour  lui  et  l'antre  jiour  son  lils,  je  les  ai  visités  la  semaine  dernière, 
ils  sont  très  bien  installés  ;  M  Chabert  de  St-Laurent  d'Olt,  Aveyron  est  notre  voisin, 
il  a  l'air  très  content  ;  M  Bibault  de  Vrère,  2  Sèvres  a  sa  terre  a  côté  de  nous,  ainsi 
que  M  Déroche  de  St- Maurice,  Vienne  ;  ils  sont  satisfaits;  M.  Tréniirin  de  l'ier- 
guer,  nie  et  Vilaine  est  aussi  très  satisfait,  il  parle  d'acheter  encore  d'autres  terres. 

11  eu  est  ainsi  de  même  de  beaucoup  d'autres. 

(Signé,)        MicHicL  Dudoué, 

Autrefois  de  Vrère  Montbrun,  2  Sèvres. 


A  M.  A.  BoDAiu),  secrétaire,  etc. 
Monaienr, 

Nous  sommes  bien  contents  d'être  îi  Lourdes,  près  de  St-Lcnu,  nous  .sommes 

voisins  avec  M   lilain  et  nous  nous  rendons  service  conmie  des  frères.    Il  va  venir 

encore  des  familles  de  chez  nous  en  1891,  M.  Blain  attend  aussi  deux  de  ses  enfants 

et  bien  d'autres  amis. 

(Signé,)        Etiennk  Iîeboul, 

Autrefois  de  Badaroux,  près  Mende,  Lozère. 


A  M.  A.  BoDAUi),  etc. 
Mmisienr, 

Nous  vous  écrivons  afin  de  vous  remercier  de  nous  avoir  envoyé  au  Manitoba* 

M.  llozièro  de'sire  faire  venir  sa  famille,  4  personnes,  il  demande  le  prix  depuis  Si- 

Ciie'ly  d'.\pcher.   FiOzère,  jusiiu'îi  Treherne,  station  de  Lourdes.    La  famille  de  M. 

Bonuefoi  veut  aussi  venir,  et  plusieurs  de  nos  amis  resteront  à  Montiéal. 

(Signé,)        liO/iKWK  et  BoNNEi'OT, 

Autrefois  du  Malzieuville,  Lozère. 

I 

N.  B,— !Madc  Bozière  e.st  arrivée  en  juillet  1801  avec  plusieurs  autres  familles. 
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LocRDEs,  par  Treherne,  Man. 
Momtieu*, 

Nous  noua  plaisons  toujours  au  Manitoba  Nous  voyons  de  plus  en  plus  les 
avatitîiges  du  pays  et  nous  n'avons  aucune  «nvie  de  retourner  en  France.  ()n  espbre 
d»'s  gens  de  Bretagne,  ma  femme  se  porte  bien,  nous  sonmies  tous  bien  gais  par  ici 
et  passons  la  saison  d'hiver  assez  agréablement.  Nous  sommes  voisins  Hvec  MM. 
Bonnefol  et  Rozière  et  nous  nous  recréons  tous  ensemble.  V^oulez-vous  bien  s  v.  p. 
envoyer  des  brochures  à  M.  Tierre  G de  Cherueix,  Ille  et  Vilaine,  qui  veut 

venir. 

(Signe.)        G.  Timcmoimn, 

Autrefois  de  l'ieiguer,  lUe  et  Vilaine. 


A  M.  A.  liouAUD,  etc. 
Monsieur, 

rius  nous  allons  plus  nous  sommes  contents  du  pays.  On  est  trop  bien  ici  pour 
quitter.  Nous  pouvons  apprJcier  maintenant  les  nombreux  avantages  qu'il  y  a  dans 
ce  pays.  Hus>i  nous  sommes  bien  conicnts  d'y  être  venus  et  nous  vous  serons  e'ter- 
nell.  ment  reconuais.sants  de  nous  avoir  inir..duits  dansée  pays-ci.  Nous  ne  trou- 
vous  pas  l'hiver  plus  rigoureux  que  chez  n(uis. 

(5*ign(.',)        Bai'tistk  Comtk  et  Atoitste  Comte, 

Autrefois  du  Malzieuville,  Lozère. 


LouKDics  par  'Frehcrne,  12  Mars  1891. 


A  M.  A.  BoDvnn,  etc.. 


,J 'ai  pris  une  terre  en  cette  paroisse  et  je  suis  bien  content  d'être  venu  en 

Canada  ainsi  (jue  mon  fn-re  IMe.ssis  Ali>house,  je  pense  qu'il  va  venir  une  dizaine  de 

familles  de  Chiche  et  de  Noireterre. 

(Signe'.)        IIknim  Vam-iano, 

Autrefois  de  Chiche,  2  tjèvres. 


' 


LoiuDKs  par  Treherne  ISÎU. 

A  M.  A.  Boi»Ai?n,  etc., 

•Je  suis  liiunu\  de  vous  apprendre  que  mes  patents  sont  tous  ccmtents  d'être 
au  Manitoba;  iis  u-.tuveiit  le  piys  beau  et  de  bonne  (jualile'.  Je  vou<  ai  appris  il  y  a 
■queUpii-s  niiiis  le  mariau^e  de  ma  sœur  .Jeanne  avec  JM.  Mielu  1  iHidoue  de  Vrèro 
Moiubrun,  2  Sèvres,  aujourd'hui  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  le  mariage  de  mon, 
autre  sœur  .losi-phine  avec  .M  Alnlionse  l'oiroux,  (]ui  est  venu  le  printemps  <lernier 
avec  son  père  de  Sl-Lèger  de  Mouibrun,  2  Sèvres,  et  cpii  possède  aussi  une  terre  ici. 

|Sigue,]         Pii:i{iîK   Bazin, 
Autrefois  de  Carnet  par  8l-James,  .Manche. 

Mon  cousin  vous  demande  de  vouloir  bien  eiivt\ver  des  brochures  a  Mlle  X 

à  Laiid.^aii  près  Kou^ères,  Ille  et  Vilaine,  c'est  .'-a  promise  (jui  doit  venir  prochaine 
ment  [miw  se  nuiiier  avec  lui. 

.     Loi  uDivS  par  Treherne,  Il  Mai  1801. 
M.  A.  Bon \ iti», 

Je  liai  pas  encore  revu  de  lettre  de  M.'V mais  j'ai  (fciit  U  mon  cousin 

qui  est  son  voi-iii  de  venir  avec  lui,  je  n'ai  pas  reeu  de  réponse.     La  elasse  qui  a  in- 
terêt  à  ce  que  les  pauvres  n'èmigrent  pas  fait  courir  les  bruits  les  plus  étranges  sur 


le  Canada  et  ses  sauvages  qui  sont  certainement  moins  dancrerenx  que  beaucoup  de 
Français  qui  sont  en  France.  Moi  jo  trouve  qu'ils  ne  me'ritent  pas  le  nom  de  sauva 
ges,  ils  ont  une  manière  de  vivre  différente  de  la  nôtre  et  vol. à  tout. 

[Sicfnd,]         .T.  B.  Dkhochk, 
Autr*»fois  de  St-Maurice  par  Gençay,  Vienne. 


LouuDics  par  Treherne,  20  Juillet  1891. 
A  M.  A.  IJoDARD,  etc. . . . 

Si  M.  Baptiste  B a  e'crit  contre  le  pays,  comme  vous  le  dites,  sa  lettre 

renferme  autant  de  mensonc;es  et  de  calomnies  que  de  mots,  je  le  réfute  et  j'ai  écrit 
pour  le  réfuter  plusieurs  lettres  dans  la  Haute  Loire  et  la  FiOzère  II  est  fnux  que  M. 
Pantel,  autrefois  du  Maizieuvillc,  Lozère,  maintenant  e'tabli  a  >t-Leon,  n'ait  pas  dit 
la  vérité  sur  le  pays,  une  seule  de  ses  lettres  m'avait  pirue  exagérée  quand  il  me  di- 
sait que  sur  la  terre  qu'il  avait  achetc'e  il  pouvait  tenir  0(»0  bêles  à  cornes,  eh  bien 
quand  ma  femme  et  moi  avons  vu  sa  terre,  nous  avons  dit  qu'nlle  pourrait  certaine- 
ment en  tenir  1,000.  Nous  avons  été  voir  tous  les  gens  de  la  Lozère  et  tous  avaient 
de  quoi  manger,  les  fainéants  seuls  pouvaient  crever  de  faim.  M.  l'antel  qu'on  disait 
ruine  a  ^î  terres,  une  belle  maison,  il  emploie  plusieurs  ouvriers,  il  possède  une  jolie 
voiture,  2  clievîuix  valant  plus  de  1,200  francs  avec  des  harnais  brillants  comme  de 

l'argent,  une  paire  de  bœufs,  des  vaches,  veaux,  porcs,  etc Nous  autres  nous  trou» 

vons  ici  la  vie  à  meilleur  marche' et  plus  d'avantages  qu'eu  France,  et  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  défendre  le  Manitobaet  nous  disons  en  France  que  les  pauvres  et 

nombreuses  familles  s'établiraient  ici  plus  richement.    Si  M.   B se  plaint  que 

sa  terre  est  en  broussailles,  les  nôtres  aussi  le  sont,  mais  elles  ne  sont  pjis  mauvaises 
comme  en  Haute  Loire  et  dans  la  Lozère,  où  ce  sont  des  genêts  gendvriers,  dglan- 
tiers,  prunelliers,  aubépines,  bruyères,  ronces  très  difficiles  à  arracher,  ici  ce  sont  de 
jeunes  arbustes  très  tendres  et  faciles  à  abattre  avec  une  faulx,  comme  nous  l'avons 
experimsnié,  un  homme  dans  une  journée  peut  en  abattre  40  ares  Le  gouvernement 
ne  peut  tout  faire,  donner  la  terre  et  la  pro[)arer.  H  nous  a  été  dit  que  le  bruit  avait 
couru  en  France  que  nous  étions  esclaves,  nous  avons  répondu  qu'au  Maniioba,  nous 
étions  plus  libres  qu'en  France.  Oui,  nous  s  mmes  satisfaits  et  contents  et  envisa- 
geons l'avenir  avec  confiance.    Bien  qu'en  voyant  le  chaume,  on  se  dit  là  étaient  des 

moissons  formidables,  etc 

[Signé,]  Augustin  Comte,  père,  de  Thoras,  Hte  Loire  François  Vigier  des 
Aubarets  Ste-Marie,  Lozère,  Jean  et  Louis  Bourrier,  du  Malzieuvilie,  Lozère,  ont 
approuve  et  signé  cette  lettre. 


Cher  vionsieur, 

Nous  possédons,  mon  frère  et  moi,  040  acres  de  terre,  ii  Oak  Lake,  nous  ne  pou 
vons  en  cultiver  qu'une  faible  partie,  mais  nous  soninu  s  très  contents  de  notre  posi- 
tion ;  nous  ne  regn-tlouspasdu  tout  la  France  ;  nous  ne  dé.>irons(prune  chose  :  Voir 
beaucoup  de  gens  de  notre  pays  venir  l'ous  rejoindre  et  profiter  des  avantages  que 

l'on  trouve  ici. 

[Signé,]        Ammionsk  Honat, 

Autiefuis  de  Boisset,  Haute  Loire. 

Parmi  les  colons  belges  établis  à  Grande  Clairière,  plusieurs  .sont  arrivés  avec 
très  peu  d'argent;  ils  ont  travaillé  et  fait  venir,  les  uns,  leurs  pan  nts,  les  autres,  des 
amis.    M,  Joseph  liilly  entre  autres,  a  fait  venir  sa  famille,  aussitôt  qu'il  eût  écoiio 
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mise?,  sur  le  salaire  (ju'il  gagnait,  la  somme  nécessaire  H  son  passage.   M.  Victor  Du- 
pont, écrit  ce  qui  suit: 

"  Monsieur, 

"J'ai  tarde'  k  vous  écrire  parce  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  et  que  j'avais  beau- 
coup d'occupations.  A  présent  j'ai  pris  une  terre  .samedi  passé  à  Uak  Lake.  Je  vais 
l'occuper  au  printemps.  Je  suis  bien  satisfait  du  i)ays.  Je  vois  (pie  c'est  bien  avan- 
tageux par  ici  J'ai  gagné  beaucoup  d'argent  depuis  que  je  suis  arrivé.  On  vit  bien 
plus  heureusement  par  ici  qu'eu  Jklgique.  11  i.e  faut  pas  travailler  aussi  fort  pour 
gagner  bien  plus. 


„      .  Oak  Lake,  Manitoba,  Canada. 

Monsieur, 

("est  avec  plaisir  que  je  vous  doinie  mon  opinion  p(;rsonnelle  du  district  du  Lac 
des  Chênes  L'homme  qui  immigre  pour  cette  partie  doit  surtout  avoir  en  vue  la 
culture.  La  climat  y  est  sec  et  très  sain  Le  froid  plus  vif  <ju'en  IJflgiquf  est  sup- 
portable. Le  sol  sablonneux  ou  sablo  argileux  est  très  riche,  on  y  rcnconti-e  ni  roches 
ni  terrains  qui  exigent  un  défrichement.  La  terre  y  est  donc  bien  fertile  et  f.icile  k 
cultiver  II  est  aussi  aisé  de  se  procurer  des  instruments  aratoires,  les  compagnies 
accordant  des  facilités  de  pai.ment.  Partout,  de  belles  prairies  naturelles,  rt-mlent 
très  productif  l'élevage  des  animaux  ;  la  culture  du  blé  .se  fait  sur  une  grande  échelle, 
l'orge,  l'avoine,  les  pommes  de  terre  y  viennent  abondamment,  le  tout  est  d'excel- 
lente qualité. 

Les  débuts,  pour  celui  qui  commence  avec  un  petit  capital,  sont  certes  très  mo- 
destes, la  première  année  surtout  n'est  pas  des  plus  faciles,  mais  les  premiers  pas 
faits,  sa  situation  est  bien  vite  ann^Iiorée,  il  marche  îi  gninds  pas  vers  une  honnête 
aisance.  Le  cultivateur  mène  ici  une  vie  pa'sible  qui  plait.  Qu'on  se  rassure  surtout 
en  ce  qui  conct-rne  les  déprc'dations  que  causent  les  Indiens  et  les  animaux  sauvages 
dangereux  ;  c'est  un  faux  bruit  Un  grand  agrcment  ici,  c'est  le  grand  nombre  de 
personnes  parlant  la  langue  française. 

[Signé,]        J.  B.  Fmck, 
Autrefois  de  Sommethonne,  près  de  Virton,  Luxembourg,  Belgique. 

Grande  Clairière,  Man.  28  mars  1801. 
Monsieur  Bodard, 

Kn  voyant  les  extravagances  qui  ceurent  sur  notre  beau  pays  du  Manitoba,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  adresser  ces  quelques  Hunes.  Beaucimp  de  gens  s'ils  con- 
miiss  lient  le  pays  comme  moi  seraient  enchantés  de  venir  profiter  de  la  fertilité  de 
ces  belles  plaines.  /,  Grande  Chiiiière  l'an  passe  la  récolte  a  été  abondante  et  cette 
aimée  elle  se  présente  de  tnême  et  je  m'apprête  ii  semer  4u  acres  (10  hectares)  que 
j'ai  pre'p  iré  tout  .seul  sans  me  presser  avec  deux  bœufs. 

J'ai  deux  terres  dont  un  homestead  et  une  terre  de  la  Cie  du  Tacifique,  j'en 
trouve  S4l)0  2,0i)()  frs.)  de  bénétice,  mais  je  pn^fère  la  garder  car  la  récolte  peut  nie 
payer  de  cette  somme,  etc 

Cette  année  l'hiver  a  été  bien  moins  mde  ipi'en  France,  on  a  pu  travailler  tout 
l'hiver. 

(Signé).        Chaiîlhs  Rknaitp, 
Autrefois  de  Bouton,  par  St.  Léger  Sully,  Saône  et  Loire. 


Grande  Clairière,  Manitoba. 
Monsieur  A.  Bodard, 

J'ai  pris  un  homestead.    Me  voici  installé  ou  à  peu  près,  comme  vous  me  l'aviez 

engagé.  Je  me  plais  ici  ou  ne  peut  mieux;  en  somiue  je  suis  très  content,  maintenant 
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que  j'ai  une  id<îe  sur  les  quart(?8  de  ce  pays  où  1  on  peut  envisager  l'avenir  sans  inquid* 
tilde,  je  puis  répondre  aux  personnes  qui  niVcrivent  pour  me  demander  des  rensei- 
gnenunts.  Nous  avons  un  élu  min  de  fer  qui  passe  à  une  lieun.  Je  vous  remercie 
.di  m'avoir  dosi^fue' cette  pnroisse.  Je  vous  sicrnalerai  cependant  un  grave  inconvé- 
nient, on  c'oirait  qut*  les  colibatsiires  se  sont  donne'  rendez-vous  ici.  nous  sommes  12 
ou  lô  diins  cette  position  et  n(»us  sommes  unanimes  à  rec(mnaître  que  c'est  une 
maladresse  que  nous  avons  commise  dp  venir  sans  femme  ;  nous  serions  très  recon- 
naissant a  la  personne  qui  nous  sortirait  de  cette  triste  position  L'iiiver  touche  à  sa 
fin,  les  grands  froids  sontpassc's,  toute  la  colonie  française  l'a  supporte'  avec  plaisir 

et  se  plaît  à  merveille. 

(Signe').        Lonis  CH\LLAvn, 

Autrefois  de  Xuits,  Côte  d'Or. 

Grande  Clairière,  1er  juillet  1891. 
Monnie.fir  Jînd  ird, 

Depuis  que  je  suis  en  Canada  voici  deux  ans  j'ai  ne'giigc'  de  vous  c'crire  ;  j'avais 

peur  de  me  compromettre,  n'c'tant  pas  encorn  assez  tfclaire'  sur  le  pays.   A  mon  point 

de  vu^'  le  pays  est  bon.  la  rc-colie  dernière  a  e'to'  bonne  et  celle  de  cette  année  a  ime 

belle  apparence,  on  ne  peut  pas  désirer  mieux.     Il  y  a  3  ans  j'ai  casse'  (iO  acres  de 

terre  {I\  hectares)  mais  je  n'ai  pu  en  semer  que  4i»  h,  di-faut  d'argent.    Cette  année 

le  ble  est  superbe  j'en  ai  semé  00  acres.    J  ai  commence'  avec  2  0  0  frs  ,  si  j'avais  eu 

6  'Hi  0,000  frs.  j'aurais  (U'jîi  8  ou  400  acres  (lôO  hectares  environ)  en  culture,  car  ici 

d'abnril  on  n'a  pus  besoin  d'en<:rais  et  les  terres  sont  faciles  à  cultiver,  et  je  vous 

prierai  «l'env-iyer  beaucoup  de  brochnies  à  .M.  M.   ..  et  a  tiuisceiix  que  vous  vomirez 

du  Cantcm  du  Cuichin  111e  et  Vilanir  pimr  que  mes  comp:itriotes puissent  pr  fiierdea 

avantages  qu'il  y  a  ici.    Je  suis  ciriain  que  s'ils  savaient  tout  comme  c'est  ici,  11  en 

viendrait  un  grand  nombre,  etc. 

(.Siirne).        Ji:.\n  M auik  Goiimkt 

De  I.eillè,  (.'anton  de  Guiehin,  Ille  et  Vilaine. 


Juillet  1«9I. 
Monsieur  Bndnrd, 

On  vous  remercie  de  nous  avoir  envoyé'  dans  un  si  bon  pays,  les  terres  8(mt 
bonnes,  enfin  tout  paraît  beau,  etc. 

(Signe).        J    n.  Fkitm.i.atuk 

De  Vallet,  Loire  Inférieure. 


Oak  I.aUe  Manitoba,  2:î  août  I8S»1. 
Monsieur  Bodardh  M  nt  eid, 

,Je  preiKls  la  liberté  de  vous  dire  que  je  suis  satisfiiit.  du  piysdu  Canada.  Depuis 

que  je  sui.s  arrive,  je  uaune  très  bien  ma  vie  el  je  m'amuse  ir(,'>-bieii,  au.s.-»!  je  ne  i)i  n.se 

plu-i  guère  au  pays,  mais  je  suis  inieiitioiinè  (le  faire  venir  ma  ft  mnie  el  je  devrai 

n  tourner  pour  cela  »  t  j'ai  nn  pi  u  de  bleus  h  veidre     Ji  desireiai  savoircouiLien  me 

coûterait  un  billet  d'aller  et  retour  jiis(|u'en  Uelgique  à  Anvers 

(."^igne)  Al.K.\  VNDIiK    J.WAl'X 

Autrefois  de  i.orette  St  Denis,  Lux.  uibourg,  lît Inique. 


nak  Lake,  .Manitoba,  10  octobre  1801. 
Monsieur  Bndax' 

Je  suis  an  i .      le  Belgique  au  mois  de  Mai  dernier  avec  mon  îils.  sa  femme  et  ses 

.enfants,  piiur  voii  ;    pays  de  Canad.i,.     Après  avuu' visite  la  contrée  et  Cdusultè  nos 

co;upatnotes,  je  me  suis  décide  a  ...  j'tablir  au  lac  des  Chênes  à  Oak  Lake;  oU  j'ai 


m 

jirlictc'  une  tcnv  lU'  la  fie.  do  la  Baie  d'IIiidson  ixnir  S()  de  l'acre.  Je  retourne  cette 
semaine  en  nel.ui(|ue  eliere'ier  ma  femme  et  un  de  mes  lil.s  <jui  est,  marie  et  vendre 
mis  i)ri>|>ri('l('s  imur  revenir  au  Manitoba,  au  mois  de  mars  i)r()eliain.  Je  suis  ie^e'de 
00  ans  et  trouve  bien  )>ius  d'avantages  au  Manitoba  l'our  lavenir  de  mes  eidants  f  t 
on  est  établi  au  milieu  de  colons  pariant  français. 

Je  rester.ii  ii  (^liassepieire,  provinces  de.  Lu.xcmbouri,',  jusiju'au  iirintem])s  pro- 
chain oîi  je  donnerai  des  rens"i,u,nemeuts  sur  le  Canada  ii  ceux  (|ui  en  voudront  ou 
de'sirei'ont  revenir  en  même  temps  (|ue  moi. 

(SigiK').         Lktmv  Ki;Mei;i,i.i-: 

de  ("liassepierre,  ])rov.  de  Luxendiourg,  lîelgi(jue. 


Saiul-Laui-eiiî,  Mai  1^01. 
Monsifiif  Budard, 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  j'ai  choisi  un  lot  gratuit  (hoîiiestead)  et  j<' 
vais  acheter  le  matt-riel  et  les  animaux  nécessaires  ])our  commencer  îi  cuhivcr.  J"ai 
ete  trè.s-bien  reçu  à  St-Laurent,  je  n'ai  aussi  qu'à  me  louer  du  maire  .Jr.  J  M.  J. 
Mulvihill  (]ui  m'a  aide  a  choisir  mon  lot.  Je  crois  que  mon  acquisition  ne  sera  piis 
mauvaise.  Comme  nous  avons  l'intention  de  fonder  une  paroisse  aussi  je  vais  écrite 
nux  familles  de  mon  pays  afin  qu'elles  viennent  le  plus  tôt  possible. 

(Signe)         Ni;sroK  Jov 
Autrefois  de  Laverge  près  St-Jean  d'Angely,  Charente  Inférieure, 


St-Laurent,  10  juin  1801. 
Monsieur  liodard, 

I.e  deuxième  jour  de  notre  arrivée  ii  St-Laurent,  nous  avons  ete  en  voiture  avec 
le  maire  M.  :Mulvilnll  visiter  les  lots  gratuits  dans  les  environn  de  Mr  Joy  qui  a  une 
li-os  bonne  terre  et  finalement  nous  avons  décide  d'acheter  8(5  liectares  de  bonne 
terre  sur  la  route  de  St-Lai  rent,  a  un  mille  (1,000  mètres)  de  rogli.se.  Nous  avons 
aussi  acheté  deux  bœufs,  r>  vaches  avec  leurs  veaux,  deux  taureaux  d'un  an  et  nous 
allons  en  acheter  d'autres  avec  un  wagon  (charrette  ii  4  roues)  et  les  instruments 
indispensables,  car  pour  le  moment  il  faut  se  contenter  du  plus  necessaii'c  et  nous 
ne  pouvons  acheter  tout  ce  (jue  nous  voudrions.  Le  pays  nous  paraît  très  bon  et 
nous  vous  remercions  beaucoup  de  nous  avoir  envoyé  à  St-Laurei.t,  oîi  nous  avons 
dte  très-bien  reyus  par  le  maire  I\I.  Mulvihill  et  M.  le  euro  le  P.  Camper. 

(Signe)         II  Goi;ssi:au, 
Autrefois  de  St-Laurent  sur  Sevré,  Vendée. 


St-Laurent,  20  juillet  1801. 
Monsieur  liodard  h  Montréal, 

Kous  sonnnes  arrives  ii  St-Laurent,  très-satisfaits.  J'ai  eu  de  l'ouvrage  tout  de 
suite;  en  attendant  que  j'ai  choi.si  un  lot  convenable,  j'ai  acheté  5  vaches  avec  les 
veaux,  il  y  a  de  quoi  occuper  ma  sœur  et  on  s'est  loue  une  maison.  On  est  content 
du  bon  conseil  que  vous  m'avez  donne  de  venir  îi  Sl-l-aurent  et  je  vous  remercie  de 
toute  la  peine  que  vous  avez  pris  iiour  moi.  J'ai  écrit  en  France  jiour  faire  venir 
mon  père  Cyrille  Sylvestre  et  le  reste  de  la  famille  ainsi  que  r)lusieurs  autres. 

(Signe)        Ai.Kxis  SyLVKSTRK, 
Autrefois  de  Villards  sur  Thunes,  Co.  ce  Thoiion,  llte.  Savoie. 
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t  '  St-Laurent,  10  octobre  1891. 

M.  A.  BoDAKD,  secrétaire  de  l'Immigration  française  à  Montre;il. 

Vous  me  demandez  mon  avis  sur  le  (Canada  oh  j'ai  fait  un  scjnur  de  0  mois  et 
étudie  les  ressources  dt-  ce  pays  pour  les  c'migranis  français.  Je  n'iu^slie  pas  k 
donner  la  préférence  au  Manitoba,  pays  encore  neuf  et  d'un  immense  avenir. 

Dans  la  paroisse  de  St-I/riurent  près  de  Winnipeg  les  Krançais  y  trouveront  des 
compatriotes  et  une  popidailon  pirlaiit  leur  langue  ;  avec  un  petit  capital  de  '2  à  :î,000 
frs,  ils  pourront  se  créer 'une  belle  position  indépendante  et  envisager  l'avenir  sans 
cr.viute,  sarLoui.lles  fa  nilles  n>m')r  hhlvs  ;  rien  que  pir  i'oleva^e  des  bestiaux  on  peut 
en  «iuel(iues  aniufes  réaliser  de  beaux  benclices.  Ainsi  je  vous  pr'e  d'encourager  leg 
émigr  nits  Iram.-ais  ù  venir  se  fixer  au  Manitoba  et  surtout  h,  St-Laurent.  Ce  sera 
leur  rendre  service. 

(Sign(<)        Loin  s  Matuicov, 

de  St-(  liamond,  Loire,  France. 

Nota  — M.  Matricon  a  acheté  une  proprie'te'  à  St-I.,aurent  et  il  est  retourne'  en 
France  pour  revenir  en  mar.s  181)2  avec  dus  parents  et  un  grand  nombre  d'amia. 


Grande  Clairière,  7  Novembre  1891. 
t.  A  M.  A.  BoDAKD,  à  Montre'al. 

Monsieter, 

Je  suis  arrive  au  Manitoba  le  7  avril  18S0  et  me  suis  établi  h,  Grande  Clairière 
où  il  n'y  avait  alors  tjue  'i  maisons.  J'y  ai  aciieu*  une  terre  de  la  Cie  du  l'aciticiuô 
et  j'ai  pris  aussi  un  homestead,  (lot  gratuit).  J'avais  appoitc  avec  moi  de  lieliritiue 
une  somme  de  4.000  frs.  et  cette  année  après  la  belle  récolle  que  nous  avons  eue.  j'ai 
calculé  (pie  je  po.s.séde  actuellement  en  propriétés,  iiisiriiiiientsd'agriculi.uie,  animaux 
domesti(iues,  meubles,  etc  ,  pour  une  valeur  d'au  moins  -Jo.OOO  frs.  Je  crois  pouvoir 
dire  (pie  tous  les  culiivateiir.3  de  chez  nous  qui  voudront  venir  au  Manitoba,  sont 
capab  es,  par  leur  travail  d'arriver  au  mC-me  résultat  que  moi.  Je  retourne  en  Belgi- 
que pour  régler  ipn  Iqiies  affaires  de  famille,  je  reviendrai  en  Canada  dans  le  courant 
du  mois  de  Mars  181)2,  tous  ceux  qui  voudront  revenir  avec  moi  n'auront  (ju'à  m'écrire. 

(Signé)        EnouAUi»  Diïi.aitk. 

Je  demeurerai  à  l>edu,  Canton  de  WeUin,  province  de  Luxembourg,  jusqu'au 
mois  de  .Mars  1802.     On  \^eat  m'écrire  chez  M.    Inglebert — Detraux  à  cette  ad res.se 

Nous  possédons  encore  des  centaines  de  lettres  de  ce  genre  de  colons  français, 
belges  et  suisses,  l'espace  nous  mamjue  pour  les  publier  toutes,  citons  cependant 
parmi  les  lettres  de  colons  établis  à  St-Lcon,  au  Manitoba,  celles  de  M.  François 
Daudin,  autrefois  de  l'ierrie.  Loire  inférieure;  de  M.  Jean  Louis  Taillefer,  autrefois 
de  St-Sigismond  par  Albeiiville,  Savoie;  de  .\l.  Auguste  Carrai,  autrefois  de  Nanc. 
Jura  et  d'autres  lettres  reçues  de  St-Alplionse,  Lac  Maiipliin..  Ste-.\nne,  enfin  de  tou- 
tes les  colonies  françaises,  belges  et  sui.sses  (  )n  peut  demander  leurs  noms  à  M.  A. 
Bodard  rarmi  les  plus  importantes,  se  trouve  celle  de  M  Kd.  Kasseaux,  belge 
établi  à  Grande  Clairière,  qui  est  aile'  à  Binclie,  llainaut,  Belgique,  chercher  de  nom- 
breux colons  qui  veulent  revenir  avec  lui  et  dont  le  retour  pour  le  Canada^  lieu  vers 
le  10  Mars  lo92,  et  celle  de  Mr  Guilloutde  J«»igny,  Yonne,  maintenant  àSt'^Laureut 
Si  vous  desirez  plus  de  renseignements,  demandcz-eu. 
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